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Escroquerie Les 

" A presse du Mensonoe, jusque dans ses. organes ,s-yndicaux, s'est émue de la du stalinisme' ne se justifient pas par 

, la « Pravda »'. Héuis ! les Menieurs de . l'un et de ,l:autre c~mp n'07Ù iamais, car, et c'est toute la question, nous at- 
Une frustration' facilitée ar l'Etat " dans leurs ariictes sur cette confrontatt~n de positions, mrs en cause qu'un ürmons- hautement que rien n'est 

(qui s: trouve son compte) ~onsiste à seu; f de~é a~versatres en présence, Est-ce afftrmer que leurs arguments- n'étaient moins certain que l'avènement de la 
vendre des logements occupés par des pas on s.' , société communist'!l par la voie stalino- 
Iecàtalres, lesquels en payent réguliè-. Reconnaissons volontler~ que lorsque Prouver que les deux protagonistes marxiste. Les staliniens n'étant pas, à. 
rement le loyer, et ne demandent nul- la "aPravda » accuse Morrlss0!l de Men- russe et américain détiennent chacun nos yeux, de véritables révolutionnaires, 
,lament à en devenir acquéreurs. De s~n"e" la V érité est de son coté à elle. une J)a,rt de vérité, c'est,' par la même l,eurs crimes ne peuvent recevoir au­ 
cette façon, les propriétaires, qui, de C est a Juste titre, par exemple, que occasion, faire la preuve d'un double GU ne [ustiücation. 
longue date, se refusent à toute répa- les amis de la " Pra~!il.a» affirment mensonge. La demi-vérité occidentale On nous dernandera alors, « au nom 
ration, réalisent quelques millions de que la, « Liberté. » OCCidentale, c'est la et la demi-vérité soviétique, sont fon- de quelle liberté condamnez-vous les 
bénéfices illicites en tirant leur épingle ,liberté .de mentir, la liberté de réprl- dées s~r. un même mensonge, une mêrne pseudo-liberté bourgeoiss et stalinienne, 
du Jeu et, les locataires devenant co- ner le mouvement de la paix. C est hypocrisie. D'un côté démocratie for- au nom de quelle révolution, niez-vous 
propriétaires, prennent à leur compte avec raison, d'autre part, qu'un ci- melle, esclavage nuan'cê, mais terrible- la valeur" POsI~F~'e, progressiste. de l~ 
toutes les charges de l'immeuble ainsi toyen ru~se f_a.Jt remarquer «. que MOer- ment efficace, gestion des intérêts du révolution stalinienne ,? », question-mn 
que lesdites réparations lesquelles au- rlsspn ne parle pas seulement des An, capitalisme. De l'autre démocratie pré- exige une réponse claire. Comment for­ 
raient dû être faites dèpuis longtemps. glals, mf'îs" ,des u citoyens britann~- tènduement c6mmuni~te, exploitation mulerons-nous notre réponse? 
Pour engager les locataires à acheter ques », c est-à-dire également des tuibi- sanglante tout' aussi hypocrite, ges- La llberté que le~ ,anarchistes oeu7 

le logement qu'ils occupent, d'habiles tl1;nts de la plupart des pays de .l'Em- üon des intérêts d'un capitalisme bu- vrent ,à conquérir, n est pas ~ell~ « qui 
« agents d'affaires» véreux leur font ptre;, alors,. dire que les Suâ-Airicoms, reaucratique. De part et d'autre une est garantie par les constitutions ", 
remarquer qu'ils n'auront plus de loyer tes Australœns, sans parler d_e,s- Malais, ';lêlI!-e contre-vérité, une même peur de non plus celle -qui est. gravée sur .le 
a payer (quelle aubaine ! !) et, pour ,sont des gens «: llbr!3s » et -oroasu dans 1 affirmation sans équivoque des exi- fronton des, prisons, ni ,celle des JU- 

Et, pendant ce tem' achever de les convaincre, on leur ,une, sorte de panuits où les pogromes genees ,du pouvoir. N'y a-t-il donc au- rIste.s: la liberté anarchiste opp_ose à 
trouve ({ " ps ou le pa~s se p~rle,_ e_n passant. de l'article 20 de la racl~tes, l~s, assassuuüs de démocrates, cune distinction possible entre les, deux la liberté formelle celle qUI r<;sulte, 
'.' . san~ gouvernement »," ou les 101 scelerate sur les loyers en leur fai- l.es tr:-terdtcttons frappant les partisans régimes antagonistes t no~ seulement de rapports [uridiques, 

, . Journahs!es , d un~, P!~sse un peu trop sant remarquer. qu'un « prioritaire» de l'Indéper;-dance et de la paix n'exis- ,En vérité, l'un de ces régimes, le ca-. mais surtout ,des formes de travail, de 
G,uy __ de , Fahr'igne, planteur, empressee de s Inquieter du sort de retour d'Jndochine peut devenir aequê- teni pas, c est U;t T}eu {art 0e café I,) pitaltste, se sent acculé à sa ruine, la manière d aimer, de Vivre, de .mou- 

,avaIt ,eté .tue a~ cou~s, d'~ne gre- (~La Fran~e » et de sa « classe labo- reur de leur IO;l'el!'ent et les faire ex- ,Tout cela est. 1 évidence meme ! Re- cherche à: freiner ~a propre décrépitu- nr. La plerr;e de touche de la liberté 
ve, des fliCS ayaI~nt eté, des~'!I1es. rl~use» reclament, le cœur fendu, un p~lse~ sans de_Iai ! Il est vrai, que JOindrons-nous complètem~nt, cepen- de, ne verrabientôt plus de salut que anarchiste c est les rapports humains 
Cela ,se passait _ a la MartinIque. denouement à cette crise les ,vérfta'bles d après cette 101. absurde, comme tout dant) les. défenseurs de, 1 organe du dans la solution totalitaire. L'autre ré- réels, non seulement ceux qUI sont 
On n a pas ose Juger les. « coupa- directeurs de notr _ ". . c~ qUI porte .ce ,?-QI!l, un expulsé de- Part! communiste (B) d U.R.S.S. ? , girne par ,contre, prétend assumer une fixés p!l-r des textes (2) •. La conception 
bles » sur place, on les a traînés a que repré t t 1 e eco~ofmle nationale vient, lUI ~US~I, prforttaire ; il peut donc Analysant les arguments de Morri- mission historique, œuvrer pour l'ave- anarchiste de la Révolution ne peut, on 
Bordeaux. . " sen en . e~ ces d.es grosses a ?On tour faire expulser d'autres Ioca- son, ,nous sommes InévJt.able_ment nir, justi,fier ses méfaits présents par le voit, que découler de ce point de 
Les patrons attaquèrent les ou- Indu.st!leS, .des services publics et des taires, lesquels peuvent en faire au- frappes par leur véracité. Est-Il contes- les victoires futures. Le régime sovié- vue. " , 

vriers à Bordeaux. administrations, s'empressent d'augmen- tant ... et la chaîne continue, 'ce qui fait table que la. « liberté " soviétique ne tique, donc, se veut révolutionnaire ce La révolutiorr anarchiste ne sera pas, 
Les blancs attaquèrent les noirs 'ter les tarifs et les prix' 'des' produits de « ,~ravailler », si l'on peut dire, les re- soit, qu'un valu. mot? Peut-on nier que qui devient, si on reprend les termes donc, uniquement l'avènement de telle 

à Bordeaux... _ consommation. Après les transports de qUln;; de cet antre dénommé Palais de la libre circulation des Idées et des per- de Marx stigmatisant l'hypocrisie beur- ou tell,e torme de structure SOCiale, ce 
Et les ouvriers noirs furent, apres la Ville de Paris, le 'rix du blé v être Justïce, sonnes est impossible en U.R,S,S.? geoise (1), son « point d'honneur spiri- sera 1 établl,ssement des. rapports hu- 

trois ans de « préventive» relâcnès. relevé auouel f P't l' d' a Il faut mettre un terme à cette nou- Oserait-on déguiser l'existence de tualiste» son « complément solen- mains Justifiés !)ar la science des hom, 
N'a-t-on pas. raison de dire: d' '1" - . era s~lI.e ce. UI es ~ro- ,velle. exploitation du.la.mpiste. Les Io- camps de concentration. en U.R.S,S. et nel », sa '« raison générale de consola- I~es et. de' I'histoire, contenues d:ms 

l' « e~fer colomal » ? _. _ uits ' altiers , les sl~erurglstes en~~sa- cataires .de chaque ,'Immeuble mis en dans les démocraties dites pop,U:laIFes) tion et de. justification », N'y a-t-il pas l'anarchisme .. En conséquence, la revo- 
Apres (jeux he,!res de dehbéra- gent "une augmentahon ~es. ~ahe~es v~nte. doivent se group~r et refuser ca- Saurait-on passer .. sous silence l"~xplol- dans ces .conditions des raisons d'ab- l~tlon anarchiste !le se satisfait, pas 

tlon la Cour d'assises de la Gironde premieres de 15 % ; la Securite Socia- tègoriquement tout. achat. Plus que ja- .fation bureaucratique des travaüleurs seudre le régime stalinien tout en con- .d une transformation des structures 
a ~éPO!li!u ~( non » ~ux: 76 questions le, . sous la pression du patronat, est en m~is, les exploités 'dofvent s'unir pour da.ns ces pays "t Voilà, n'est-ce pas des damnant le régime bourgeois? écon?mlques, polltlques o~ SOCiales, qui 
qUI' lUI étaient posees. train de faire faillite. trtompher de cette nouvelle duperie. êvidences egalement flagrantes., A.Jlons- Ces raisons existent, certes encore ne s accompagne pas dune modifica- 
,Les 16 Martiniquais onl; été libê- ",' , ,., . ., nous donc être contrain~, d'approuver nous appartient-il' de contester' leur va- tion positive des structures ,interîndivi- 

~es.,~ ~ _ ' .. I::·e~~tlncé de.._wt.e ~ tra~l-comedl~ ~ . _,_ !t _Jt. (Col'respondant,~ _ _,::n mêrtJe.Jemps les deux Interlocuteu[s? leur, Seloh nous les Grimes présents duelles. humames. Pour l anarchiste, 
Par ce jiIge~è~t Itl. jury 'de Bo?- se, praentera il la rent'rée' liat lÎne offen,. -' - ~ - " . ....." ~ - . - ...... ,i' < -~ .. - - -=- ...... '_. ...... - - .. ~ .. l'essentleL-n''&.>t-,d9--'1S. pas. la loi, .rnats 

dell,ux a prono~q la condamnation sive, de "'a~tion ouvrière. Elle' d'eyra _ ", ," le ,:tnqde de Vie ,effootl! ,de l'individu. Le 
totale du colonialisme. Comment ce-,; avancer l'rès, loin ,dans sa riposte e se- _ . principal, de ,même, n ~st pas le mon- Ill- ?. . . " " ,,' ,1' • ,,: ' , .." .' .. ,n tant liu salaire ou meme le c-ontenu 
;Acquitter .Ies ,Î6:!,;~' ,:aâsse..Pointe· .c?~ant"a .t~t~!le des partis et .des syn-, ct? la ga_ll_l.elIe capitaltste ou stali- 

c'est dêsavouér par le fàit 'même ~Icats pohtlses ou succomber a~ec _ ses n~e~ne, mai§.l:intelîsité du bonheur in- 
toute la procédure répressive et e.lus dev~nt un renforcement de la reac- dlviduel concllJll:J?lIe ayoo les contingen- 
sanglante qui a abouti à ces arrés- hon' faSCiste et un danger de guerre plus ces SOCIales, à une epoque donnée. 
tations, grand. ,Le. but',!lnarch!st~ n!3 se limite pas, 
Mais il est des anticolonialistes ~ . ,! . • ainSI, à 1 mdustrialJsatlon de l'univers, 

qui ne seront jamais plug acquittés, Les. mlhtants _ de not're Fédération LORSQ~E .les anarchIstes refusent, dans le combat anticolonialiste, de entend revenir au pouvoi.r protégé par exemple. Ce but ne consiste P<:s, 
ceulx: qui sont morts assassinés! ana'rchlste ne menageront pas leurs e,f-, ,se sohdanser de certains étatistes indigènes prétendument libérateurs par les baïonnettes du corps exPédi- réCiproquement, ,en la seule conquete 

forts dans ce combat. dl" • , " . f" . . , ff d 't l de rapports ethIques ou moraux. Le , es p,eup es oppllmes, on les taxe souvent d'utopistes. Or, de plus en l,onnalre, ~ e . oreera e, SUSCt er, a but anarchiste c'est, on le sait, la Ré- 
plus, en Afnque Noire, en Afrique du N'ord au Viet-Nam même les gue_rrpeécI,?tll.e pour calmoaufler la guer- v!llution totale, « immédiate et progres­ 

'lé' 1 l ' '. ' , . ,re 1111 ",a Iste et vo er son secours. SIVe», selon la phrase de Voline D'où 
'~ ,_;nents es ~ us avances, les plus saIns de la population, défendent les NON! car l'accord Auriol-Bao Daï notre opposition actuelle '-et perma­ 
armes à la main cette même conception de l'émancipation : Leur but pro- n'accorde qu'une indéPendance di Il:ente, irréductible aux deux impéria­ 
mouvoir l'émancipation sociale en chassant 1(', occupants impérialistes' leurs façade destinée à duper le peuPle du hsmes en présence et e~ lutte. D'o~ l t . l '. -', VI et-Nam comm'e celui de France. notre combat 3- Front. C est pourqUOI, 
va e ;;et ceux qUI veu ent pren~re leur place, est absolument le nê,tre. On Dalrrière cette façade de 'pseudo-gé- enfln,- notre logi~e . révolutionnaire 
,ne s etonnera donc pas du soutien fraternel que nous leur prodiguons dans nérosité la doml~nation et l'oppression nous po,?-sse à stigmatiser aus.sI bien 
toute la mesure de nos possibilités. ~mp!riœl~stes d.emeurent in!ang.bles: fa.~~~a~~~e ;;o;;~~~~rpièc:~s~~~u~h~~ 

L armee nationale que l O'I~ octroze cun d'entre eux fournit pour le procèS 
au Viet-Nam sera coiffée pa.r des de l'autre. Serons-nous comppis? 
officiers français. Les positions stra- Quoi qu'il en soit, le sens que la Fé­ 
tégiques essentielles au pays reste- dération Anarchiste donn!,! à son com­ 
ront occuPées par l'artnée française. bat gagn~rait à, être admiS. Sans quo~, . 
La diplomatie vietnamienne s limi- comme 1 é~rlvaIt Juan Hermanos, Il 
'. 'Ch' ' e. n'y aura bientôt plus personne pour 

fera a ~n poste en Ine, ~. Stam. et pousser les dernières clameurs d'aver­ 
au Vattrl1!1!. La Banque d IndochIne tiss'ement, ni personne, non plus, pour. 
et les trusts du caoutchouc conserve- se boucher les oreilles ... 
ront leur toute puissance. Ce sont Tout, iricontestablement, dépend en­ 
eux- qui d'émeurent les véritables 'core de chacun d'entre nous. Sachons, 
maîtres rançonnant pillant asservis- autour de nous, chaque jour, inlassa­ 
sant tout un peupI;.' blement, pendant qu'il es.t encore 
Le peuPle vietnamien n'a pas con- teI!lps, œu-yrer à.la Rév91utlon Anar­ 

senti a tant de slJ)crifice~ et tant de chlste. Et 1 anarchisme vruncra. 
souffrances pour se laisser dùrpèr à Charles DiEVANÇON. 
l1~uveau. Il entend vivre libre et in-. (1) Introduction à la « Contribution 
d~pendant. Il. ne se contentera ~z à la critique de la philosophie du Droit 
d ~i!Parences ni de tr0m,esses. I? sa~t de Hegel ", Ed. Molitor, p. 84. 
qu Il ne pou_rra .acceder ~ une vI.e de: (2) Cf. Maurice Merleau-Ponty, dans 
cente, au blen-efre et a la ltb'erte « Humanisme et Terreur» essai sur le 
qu'au jour, où le colonialisme ser~ problème communiste, GaÙimard, Edit. 
complètement extirpé de son sol. 

(Suite page 3) , 

·oroovo e 
Q- UOI QU'EN dise la presse, la crise 

geuvemementele n'est pas termi­ 
née. Nos gouvernants, pressés de 

"- !"ett,re en vacançes, ont désigné u~ 
ministère ({ d.'aHentisme». Rideau, la 
s.uite après les vacances. Seule cette in~ 
tention a permis la constitution de ce. 
gouvernement « expédié », sans pro­ 
gramme et même sans objet, dont la dis­ 
'oca'tion se fera dès: la 'rentrée, après la 
ma'scarade d'un mois où l'on a vu tous 
les représentants des partis « apparen­ 
t~ » ne vouloir prendrè aucune respon­ 
s .. ,bilit~ et se heurtee sur un problème 
sans données, et sans solutions: les 
lubventions aux écoles [ibres, Ce pro- 

\ 

,PROtES BRtlSTE 
ft BORDERUX 

blème, qui devait se poser un jour ou 
l'autre, de par l'incompétence, le man­ 
que de perspectives de tous les cabinets 
qui se sont succédés depuis la llbéra­ 
tion, n'a, une, fois posé, qu'apperré, de 
la' part des ministres, les discours ana­ 
chroniques du petit père Combes. 

Mais c'est maintenant, une fois décou­ 
verte l'escroquerie de la dernière consul­ 
tation électorale par les travailleurs, qui 
se laissèrent berner ou lui donnèrent une 
dernière chance, que le parti socialiste 
se retire dans une vertueuse opposition, 
en vue de se décharger; à la veille des 
élections cantonales, de toutes les me­ 
sures, impopulaires que prendra le ca­ 
'binet Pleven. Une fors passé le danger, 
les minis,tres, 'socialistes' retrouveront 
leurs portefeuilles qu'ils n'auront cédés 
à leurs collègues que quelque temps. 

enteurs ont la 

la semaine OUI quatre (oins du Mondt 
cain ou françaiS ? i' essentiel' n'est pas le 

. .. fusil ma,is le type d'arme pour lequel la 
Iules Moch, notre ministre de la Dé- production de balles est la plus liisée. )) 

'ense nationale bien connu, a aidé à la Comme on le voit, notre ex-ministre ne 
mise au point d'un nouveau fusil .•. Mys- peut être accusé de chauvinisme ... 
tère ! , ;",' « Je veux de la poudre et des balles! » 
Quand ce fusil fut prêt, il le plaça d_isait l'enfant grec s'lins s' occuper du ca­ 

dans le fond de sa valise diplomatique, ll.bre. M. Jules Moch, beaucoup plus pra­ 
sous son pyjama, et il prit l'avion pour trque et technique nous dit : «' Je veux 
Washington. des balles standards'!» . 
Il s'agissait de montrer la merveille Hélas! la conférence n'a pas donné 

fruit. de nombreuses, années de recher~ les résultats escomptés, les compères c,,~s pour la « standardisation des ar-" n: ~nt pas Pl! se mettre d'accord ; la po­ 
mes légères des forces atlantiques ». sltlon anglaise est nette ; (modèle 28) 
La èiiscussion fut rude, chacun faisant e~ ,Jes AJ!léric~ins, s'en. tiell1]ent ~" leu; 

ualoir la qualité de «' son » fusil vieux fusrl qUI, disent-ris, a « dela fact 
M Jules M ch 

. t ' "t é ses preuves! » Pour l'instant, il nous 
• 0 ln erroge aurai r - . 

poodu à un journaliste' : « Pourquoi le Michel MALLA. 
fusil ànglais . et pourquoi le fusil améri- (Suite page 3) 

Dès 1949, cette lucide position que 
nous défendons et que défendent nos 
amis se manifestaient sous forme 
d'un appei aux' travailleurs lancés 
par certains d'entre eux. Est-il inu­ 
tile aujourd'hui, dès lors que le mas­ 
sacre - et le combat - se poursui­ 
vent, de rappeler. ce que procla­ 
maient alors ces travâilleurs par le '. '. 
truchement du Libertaire .? ~"l, Dans qurelques Jours, Ba,o Daz, 

' , muni de l'accord signé du gouverne- 
Kous ne ie pensons pas. C'est pour- ment français, va mettre le cap sur 

quoi, en, guise d'exemple, de conseil - le Viet-Nal1~. 
e~ aussi d'avertissement, nous sou- L' horrible guerre colonialiste ces­ 
mettons à nouv,eau à nos lecteurs le sera-t-elle prmr autant à bref délai .? 

NON! car l'ex-empereur, éternel 
jouet de l'ir~périalisme, chassé du 
trône par le peùPle vietnami,en en 
août 1945, ne représente qu'une poi­ 
gnée d'exploiteurs et de féodaux in­ 
digènes, soucieux avant tout' du 
maintien de leurs privilèges. 
NON! ear ce souverain déchu qUt 

texte intégral de cet appel 1 ucide ; 
Comment mieux commémorer un 
événement, une guerre, oubliés de 
tous ? 

A bas le fa'ntoche Bao Dai 
ARRETEZ LA GUERRE 

COLONIALISTE! 

EZLES UT 
GREZ LES AUTRES 

oHE'Z LES PERSPIÙACES , 

• 

Lu dans < A'81J:.oot de, la France » du, 
l 'a,1>ût 1951, en réponse à un article 
parU dà.ns < Ri~arol » : , ' ' 

, < 'Les ~nfortwne$ de < Rvvaro,l »; 
< Un de nos jewnes amis, char­ 

tiste, 'l'bpond ci,de'ssous, avec mo­ 
destie et brièv1e,té, à cette sottise 
insolente et navrante, qui 11, 'ac· 
corde même pM ses vio,lons ... » 

, ltemarqué di}ns < Rivaro,l » : 
< Fofcc nous e'st toutefois de 

'f'e1lever dans l' OITticLe navrant de 
sottise cm« Aspect de la France» 
prend à partie, etc ... » 

-::- Des gens qui se connaissent si: bien 
Ile aèvraient pas s'engueuler. 
, - Allons, allons, du calme. Vous aVez 

. raison tous d,,,u'_ 

CREIZ LE,S MARRANTS 
- c Le Oanard Encham& » : . 

, )),ans, wn papier où il déplore, que 
« Z 'inte!li,gent » René Mayer se soit fait 
tlai!Zer une ve'ste lors du vote pour l'in­ 
flestiVwre, Tréno; en pleine forme, écrit; 

" Je n irai pas jusqu'à dire que 
nos hommes d'Etat sont de par: 
faits abrutis. 

< Il Y a certainement parmi eux 
, , d'authentique$ lumières. » 

/ C'est la meilleure de l'année. 

CHEZ TOUT LE MONDE 
Toute la prelNfe nous a annoncé la fin, 

en quelques semaines : ' 
d' Abda~lah, roi de Jordanie; 
de Sherman, maiJ"échœl américain; 
de Pétain, mwéchal franÇOlis " 
du Kronprinz, ex-futur empereur. 

Le lecteur aura l'impression qu,e je 
,.. serre. pas l'actualité de' bien près, 
aais j'attendais la quinte. Faudra se 
->Qnte;r d'un carré. , ,. 

-, Enfin, un bon bois, quand même. 
- Pourvu que ça dure. 
Toute la presse a conté l'exploit de 

ce curé aquatique qu;i, pour faire cons­ 
truire son église) plonge de 30 mètres 
de haut. 
Il n 'y a pourtant pas dé quoi s'esbau­ 

dir : 
De tout temps, les curés ont su nager, 

CHEZ LEIS ANE8 
c: Aspeots de la Frœnce l> (3 août) : ' 
Un titre plutôt amusant: 

« Les FrOlnçais n'ont pas re­ 
trowvé -rés prilvilèges dont les avait 
d.f:pouilJ,és la Nuit du 4 Août. » 

sous lequel on trouve le passage ci-des­ 
sous, dont la conclusion est encore plus 
drôle, et pour le moins inattendue: ' 

« L'ancien régime, dont les lois 
étatient fondées sur l'Evangi7Je', 
re.spectait la propriété. Mais la 
propriét,é était dans l' OIncienne 
France le moyen de remplir une 

• fonction somale; c 'étai t le pa­ 
'trimoine des corps sociaux, des 
Etats, des corporations, des fa­ 
milles. Au contratire, la Déclara­ 
tion des Droits de l'Homme ga. 
rantit la propriété à qwi que ce 
so~t - Français, étranger, apa­ 
tride -, à quelque usage qu'eUe 
servît et de que~que façon qu'eUe 
fût acquise. C'est dans, ce sens 
que' Proud 'hon pourra dire: « La 
< propriété, c'est le va/" » 

Le comble c'est que, quelques lignes 
plus bas, on trouve cette citation : 

« On est confondu P(J;T l'igno­ 
rance d'éminents spémalistles à 
Z' égard des q1lestio,ns fondamen· 
tales. » 

/ « Félix Sartiaux. » 
Il est vrai que Thomas Perroux, l'au­ 

t<l'ur de. cette monumentale ânerie, n'est 
peut-être pas un éminent sPécialiste. 

ES ... 
CRE,Z UN c: PRECIEUX l> 

Les amis de Franco " Rivarol l> (2 août) : 
M. Aloort Paraf écrit dans ce journal 

de chouantages. 
'M. Albert Para! n'est 'pas dégoûté. 
< Rivarol l> nOn plus. 
Dans un article que l'on croirait sorti 

de la plume d'un '-magisrer à l'intellect 
perclusJ_ar une _ défol'mation profession­ 
nelle, . Paraf se montre choqué du 
manque de distinction de nos gouver­ 
nants : 

_" Je vous recommandJe une es· 
pèce de frarppe 1fomm~ René 
Mayer, dont la voix grasse grail­ 
lonne d'admirables inflexions 
d'arso-uille. » 

L'enfer colonial Cela se fait sans bruit. A!Brès les 
293 députés qui viennent de com­ 
poser l'Association paa-lementaire 
favorable à l'Enseignement cléri­ 
cal en France, c'est au tour du 
Il Groupe d'amitLi France-Espagne 
de l'Assemblée nationale » de se 
constituer. Ce groupe se propps~ 
de resserrer les liens naturels 
d'amitié entre les deux pays et a 
constitué ainsi son bureau : 
Président: Guy Petit (Action 

paysanne). 
Vice-présidents : Caillavet ~radi­ 

cal-socialiste; Christiaens (indé­ 
pendant) ; Legendre (R.P.F.) ; d~'~ 
Monsabert (RJP.F.) ; ~iba~J.}t (M. 
R. P.). 
Secrétaire général : de Léotard, 

(R.G.R.). , 
Les liens natureb d'amitié entre 

les peuples espagnol d: français' 
existent. Les grèves de Barcelone, 
de Madrid et du Pays basque, si 
populaires en France, ont démon­ 
tr,é com'bien les travailleurs fran" 
çais étaient 'proches de leurs frè­ 
res d'Espagne,. Ces liens-là sont 
solides. 
Le groupe parlementaire El:ance· 

Espagne d'amitié fasciste pour le 
l'"dictateur bien-aimé' de l'Eglise et 
,du Pacte, atl;Ûttique, .. lui,' ne,trom·' 
pera personne·l$ur la, qual*é ,de ses:' 
'sympathles, 'Pétain pas mort ! 

Civilisation (suite) 
Du lieutenant-colonel Forey (Milia­ 

nah, 26 avril 1842) : 
« ... Vous avez lu dans les journaux 

que MM. de Bar, L'Admirault et d'au­ 
tres annonçaient avec emphase la sou­ 
mission des Beni Menasser: il n'en était 
rien et, loin de là, l'insurrection avait ga­ 
gné toutes les montagnes qui s'étendent 
vers Tenez et le Dahra. 

« Le général de Bar, homme (lussi in­ 
capable que possible, fut rappelé à Al­ 
ger, et cette insurrection contrariant les 
projets ultérieurs du gouverneur, qui, 
voulant s'avancer au Suél, ne pouvait 
l.aisser ses derrières en armes, le géné­ 
ral Changarnier eut la mission de péné­ 
trer avec tout ce qu'il pourrait réunir ,de 
bataillons dans ces montagnes, dont les 
Pyrénées ne peuvent donner une idée par 
leur difficulté" et d'amener la soumission 
des Kabyles à tout prix. C'était chose 
très difficile et d'un succès très douteux; 
aussi le général ne l'entreprit qu'avec 
réserve. Sept colonnes partirent de Mi­ 
lianah et de Cherchell, devant ravager 
le pays, enlever le plus de troupeaux pos­ 
sible et surtout des femmes et des en- 
'fants : le gouvernement voulait effrayer 
les populations en les envoyant en 
France. « Le général me confia le com­ 
mandement de la plus forte' colonne, 

Saïl MOHAMED. 
(SuUe,~ 2) 

O VI, « civilisateurs )l est le slogan 
bien choisi par les gouverna,nts 
français pour justifier les crimes 
les plus affreux sur les populations 

paisibles de l'Afrique du Nord, alors que 
le panier de, crabes de tous les bien-pen­ 
sants flanqués des douairières en rupture 
du prestige national vont chantant à qui 
mieux mieux les bienfaits de la France 
généreuse, pacifique et salvatrice : Ca- 
nailles ! . 
. JI est bon de publier quelques docu­ 
ments. Voici une leUre du chef de ba­ 
,taiIIon Da Lioux (Milianah, 23 avril 
1843) : 

« Nous rentrons d'une nouvelle expédi­ 
tion chez les Beni Abbas, Beni bou Seid, 
etc., dépendant de la grande tribu des 
Beni Menasser, que ton n'est pas encore 
parvenu à soumettre. 
Notre colonne avait mission de tout 

ravager sur sOn passage et à plusieur$ 
lieues de ses bivouacs successifs. En ef­ 
fet, ton a beaucoup détruit; des villages 
entiers, de 'grands et véritables villages 
ont disparu par l'incendie et plusieurs 
milliers de pieds de figuiers, d'oliviers 
et autres ont été coupés. « Je ne m'ex­ 
plique pas te dernier genre de dévasta­ 
tion, si l'on veut réellement occuper le 
pays ou sé'ulement en exiger des con tri­ 
butioos. Du reste, nous n' avons éprouv~ 
que peu de résis,tance de la part de l'en· 
nemi ... » 

Certes c'est énel'gique et bien envoyé, 
mais, nous, c 'est autre chose qui nous 
choque chez le nommé Mayer, peut-être 
parce que nilUS n'avons pas le goût dé­ 
licat de M. Albert Paraf qui, quelques 
lignes plus haut! cite les paroles d'une 
chansonnette distinguée : 

« Un jour il lui demanda la 
c'le:f pour aller ch... » 

et qui trouve que Bach et Lavern~ 
" ,étai€nt marrants ». (Et Fernandel, 
alors !) et qui écrit" ma PQmlne » pour 
«' moi» etc .. : ' , , 

Ce gentleman est indigné des com­ 
mentaires sur la mort de Pétain, il 
lance une pointe aux porteurs d'un 
" 'nom qui s'éternue... ». Que voulez· 
'vous, cette belle intelligence 11 'aime pas 
les Juifs! 
,/ ,Ce délicat a peut-être une excuse : il 
faut bien vivre. 
Les clochards trouvent bien leur pain 

dans les poubelles, ' 
poU'rquoi M. Paraf n'en ferailt-il pas 

, ,autant' 
R. OAVAN. 
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Après' .. Ie · Congrès des instituteurs 
DE 'SA'INT-MAL:O 

Dans un précédent article consacré au 
syndicalisme enseignant à l'occasion du 
Congrès des, Instttuteurs à, Saint-Malo, 
j'ai insisté particulièrement sur, les pra-. 
tiques réformistes de l'équipe présidant 
actuellement aux destinées du S.N.1. , . , , 

propagande beJ.liciste de l'autre camp, 
le syndicalisme enseignant s'est tu. 

Le syndicalisme enseignant ne s'est 
prononcé que, par des résolutions ver­ 
bales contre la guerre d'Indochine, con­ 
tre ,la guerre de Corée. Les permanents 
du Bureau national craignent de mener 
une campagne pour là libération des ob­ 
lecteurs. 

Le Congrès de Saint-Malo s'est mon­ 
tré prêt ,à aller jusqu'à la grève pour la 
défense de l'Ecole publique. 'Mais l'Eco­ 
le; publique n'est-elle pas battue en brèche 
depuis longtemps ;> Est-ce d'aujourd'hui 
que des bâtiments scolaires sont des tau­ 
dis, que. les locaux, que les éducateurs 
s'avèrent en nombre insuffisant ? 
Il n'est' pas. besoin de savoir que 

l'Ecole confessionnelle retevra les sub- 

(SU LTE) 
ventions que lui accordait Vichy.' D'ores 
et déjà les raisons sérieuses d'une grè­ 
ve (1) ne manquent pas, 

" ne reste plus qu'à préparer les en­ 
seignants à l'idée d'un débrayage dès la 
rentrée d'octobre, 

Et à y préparer la classe ouvrière tout 
entière : on ne sait que trop le sort 
qui l'attend ensuite si elle laisse s'ef­ 
fondrer l'Ecole laïque sans combattre. 

R. FRANÇOIS (Ailier). 

(1) Et que les enseignants ne pré co­ 
ntsent-Ils cette grève des impôts (grève 
des impôts contre le budget mi: i taire 
pour les, œuvres de vie), dont les clé­ 
ricaux ont menacé la IVe Répu bltqu e 
et dont les Etats Généraux menaçaient 
Louis XVI voici quelque cent cinquan­ 
te ans? 

~NTER-FA.C 

LeSport et les Etudiants 
P EU développé à l'école primaire, tant 

par le manque de moyens matériels 
, que par la presque totale Inaction de, 
bon nombre d'instituteurs, le sport se 

trouve' dans une sltuatlon pour le moins la­ 
mentable, à Péchelon secondaire et supérieur. 
La, quand Il existe, Il ne sert qu'à for­ 

mer quelques « champions » pour la bonne 
renommée d'une « boite » ou Il permet 
à M. X... d'obtenir une médaille au titre 
de l'Education physique, dont Il ne eonnaît 
parfols à peu près rien. 
Est-ce parce qu'il connaît des heures dé­ 

plorables qu'il faut le condamner? Certai­ 
nement pas, et Il existe des moyens de re­ 
médier à cet état de choses. 
Lorsqu'on parle de sport obligatoire, est­ 

ce à dire que l'on va forcer tout étudiant 
à battre son petit record par semaine ou 
par mois? Pour ceux qui ont fréquenté les 
établissements du second degré, où le sport 
est obligatoire, ou les Ecoles Normales, la 
question ne se pose même pas. S'II est un 
enseignement facile à « sécher )} c'est bien 
celui de l'éducation physlqce, Et tous ceux 
qui ont vu leur santé atteinte par, la pra­ 
tique du sport le doivent à l'abus d'une 
activité physique répétée le jeudi pour 
l'école et le dimanche pour le club. Ils 
en sont en grande partie responsables. 
Ceci dit, Il est diffici,le de soutenir que le 

sport asservit la jeunesse. Bien au contraire, 
à condition qu'il soit bien conduit, et ceci 
dépend bien, souvent du sportif lui-même, il 
la Ilbère. ' 
CeluI qui Jouit d:1I!!1 complet équilibre 

, ' Vers un, Syndicat de campeurs 
: ..... 

N. B~ - Ecrire à la Commission Na­ 
tionale des Jeunes, 145, quai. de Valmy, 
Paris. LE GARS. 

. . - .. 

Fédération 
La Vie des, 'Groupes 

1re REGION 
.LILLE. - PO;Jr le. Service de librairie. 

écrlré ou voir Georges lAu,eyns. 80, rue 
Francisco-Ferrer à Fives-Lille (NOrd). 

BELGIQUE 
,MOUSCRo.N. _ S'adresser à Oéclle S~ohy.· ' , , ' 
~ , , 
OUGREE. -:- S'adresser ,Absll, André. 
,BRUXELLES. - S'adresser à Henr-Day. 

2' REGION 
AULNAY-SOUS-SOIS. - JUSQu'à octo­ 

bre. pcrmanenœ tous les Quinze jours (Il 
partir du samedi 4 août). Café le P.etit 
ovrano. nrès de la gare. Sympathisants et 

, lecteurs sont Invités. ' 
GROUPÉ DE L'EST. '-' RePlisè des aett­ 

vltés du groupe. Réunion jeudi 3 septembre. 
saJle habituelle. 
YONNE. _ .Les lecteurs et .sYDlpathisants 

de la région sont priés de Ile mettre en rap­ 
port avec Valéro Léandre, à Vmcelles, en 
vue de former un zrouoe.. ., 

, 3. REGION ' 
EPERNAY - S'ltdressér à· JacQuelin 

Pierre, chemin' des' Vignes'-Bllli!lcl!.es. Eper­ 
may (Marne). 

• • 4- REGION .' 
L'ORÎENT. \.-,' Lll:)értairès : et sYn..patlH­ 

sants. Poul' renseignement : tous les leu41a. 
de 18 h. à 111- h.' 45. ca.:fé Bozec. ouai des 
Indes. , . 

N,ANTES. -, Permanence tous les sa­ 
mediS. de 18, à 20 h., 33, rue Jean-Jaurè •. 
Symnathisants, écrire 4 Henriette Le ache- 
die 33 rue ".)"ean-Jqurès. ' , . 

; , \, " ' 6~ IU:;GION ' 1 

CHATEAU~DU-LOrlt - d,ntact avec le 
mouvement libertaire. s'adresser au cama. 
rade, Henri Bagatskoff. Goulard. 

7e REGION 
CUSSET-VICHY • .:_ teS eamaraiies Isolés 

et lSympathisants de 'l'Allier' sont c6rdiale- .. 
ment Invités à se mettre en relations àvec 
H. Terrenoire. route de Molles,' OUS8et. 

Se REGlpN 
LYON-CENTRE. _' Permanence tous les 

samedis après-midi" au siège, 71., rue de 
Bonne!. et, ,tous les premiers samedis du 
mois. réunion de la O.A. ' 
, LYON-VAISE. - Le groupe des 4. et 5' 
s:rrondissements est réformé. Il se réunit 
tous les Quinze_jours le vendredi à 20 h, 30 
et tient une permanence tous les dimanches 
de Il 'h. à midi. café Luboz.' 27. !llaCe de 
Valm'V., à Lyoll--Vaise. ' . : 

9' ~EGION ' 
BORDEAUX. ',.... Tous les dimanchee, 

1f.IBi11e BoutSe, 41.1 navau. 43, rue LaJan4e. 
, ;& 10 'ho ·à~'J.2'til 

Anarchiste 
ROVAN. - Cercle Makno. POUr tous ren­ 

s~ignements. s'adresser à Sanchez Marcel. 
100, REGION 

TOULOUSE. - Le groupe ne se réunira 
pas du moiS d'août. Prochaine réunion : le 
deuxième vendredi de septembre. 

,.,., REClION 
"MONTPELLIER. - Le groupe libertaire 
de Montpellier tait appel aux adhérents et 
sympathisants pour la recherche d:'wn local. 
,S'adresser chez Bernard Vaillant. 3. rue 

Joubert, tous les jours, de midi à 14 heures. 
NI MES. - Tous les dimanches matin. 

de 9 h, à 12 h., local C,N.T. Française, 
,16. rue des Orangers. 

12- REGION 
FA4-MARSEILLE. - Le groupe se réu­ 

nit tous les mardis, de 18 h, 45 à 20 h. 30. 
12. rue Pavillon. à Marseille, 2e étage, et 
fournit tous renserenemants concernant la 
F.A. 
Pendant la période des vacances. l'école 

du militant révolutionnaire de Marseille 
donne tous les vendredis. d'e 19 h. 15 à 
20 h. 30. sal'e 5. vieille bourse du travail. 
des causenos d'actualité sociale. 
A VIGNON. - Une bibliothèque est à la 

dâsposttton des camarades d'AVignon. chez 
Baldy. 44. rue d'Aunanelles. 

13' REGION 
, , 

NICE. - Réunions chaQue lundi. 21 heu­ 
res, 10.' rue Gioffredo, au Café d'lI Cent,re. 
AdreSSer la correswndanCQ au secrétaire. , 

COMMUNIQUE . 
Les camarades L.L. et R.S. de Nancy sont 

informés oue l~ pli et son contenu OOUS 
sont bien parvenus. MerCi. 

REDACTION·ADMINISTRATION 
. LUSTRE René - 145; Quai de Valmy 
PARIS (100) C.C.P .8032-34 - 

FRANCE-OOLONIES 
,~ AN: 760 FR. - Il MOIS: '375 FR, 

AUTRES PAYS 
1 AN: t.OOO FR, - 6 MOIS: 600 FR. 

Pou, ellllngemen! d'Mresse 10lndre 
25 IrfMI,C3 et III d.mM.e blinde 

Attention! 
prochain numéro 
du Lib. (280) 

paraîtra 
:Vendredi 31 août 

Le 

Dans un prochain articte sera étudiée la 
question du sport à l'école primaire et ses 
rapports avec l'éducation nouvelle. 
, - Pour tout ~l' qui concerne cette ru­ 
brique, écrire: Cômmlssion des éducateurs 
libertaires, 145, quai de Valmy, Paris (xe). 

COMMUNIQUÉ 
AUX ESPERANTIST-ES 

LIBERTAIRES 
A un .certain moment, vous avez, décidé 

d'apprendre l'esperanto. Nous pensons que 
vous l'avez fait dans le but de t'appliquer 
dans votre lutte idéologique, alln de, ré­ 
soudre des problèm-es politiques et ,sociaux. 
Vous êtes convaincu que l'esperanto est 

le plus sûr maye" pour s'entendre s'ur le 
terrain International. 
,Par un contact direct, il vous est pos­ 

sible d'échanger vos idées avec des cama­ 
rades étrangers et de faire connaissance 
avec leurs optnlons, leurs coutumes, leurs 
sentiments, etc... De cette façon, vous 
n'avez plus besoin d'Interprètes, ni de 
polyglottes qui doivent informer les non­ 
espérantistes .. Il n'est pas nécessaire d'in­ 
sister sur ces faits, qui sont bien connus 
des espérantistes. Il est plus utile de vous 
faire savoir qu'il y a quelques années un 
certain nombre d'espérantistes. ont pris 
l'initiative de faire paraître un organe po ur 
contribuer à la diffusion des idées libertai­ 
res et de collaborer ainsi avec les grou­ 
pements de tous les pays. C'est' dans ce 
but que nous avons fondé un Comité espé­ 
rantiste libertaire, qui édite un organe dont. 
le titre est Senstatano. 
Après un certain flottement, nous COnS­ 

tatons ave'c joie que notre tirage est régu­ 
lier et que le nombre des abonnés 'va crois­ 
sant. Bien que nous soyons très fiers de 
ce succès, nouS voulons cependant atteindre 
un meilleur résultat, car beaucoup de cama­ 
rades nous ignorent encore, tandis que d'au­ 
tre.s tardent il nouS faire parvenir leur 
a,bonnemenl. 
Nous attirons votre attention sur I,e fait 

que nous avons besoin de l'aide de tous 
pour réaliser notre idéal commun. Notre 
but est de répandre l'espe,ranto sur une 
très vaste échelle, afin d'organi's,er des con­ 
grès liberta,lres, où l'on ne parlerait plus 
que ,l'esperanto, et également pour son 
application dans le domaine des relations 
-Internationales, en tant que services d'in­ 
formations, 
Nous ne 'pouvons atteindre ce but que 

si nos abonnements affluent et que si vous 
prenez part active,ment à la diffusion de 
l'esperanto dans les mili-eux libertaires, 
Vous trouverez des informations plus dé­ 

taillées dans, notre organe. C'est pourquoi 
nOus vous conseillons de faire connaissance 
tout de suite avec Senstatano. 
Demandez u" spéCimen, et surtout. .. abon­ 

nez-vous. Le montant annuel est de 200 Ir. 
Ecrivez à : . 

Ad. - Smlt -, Nw. Herengr. 35, 
AMSTERDAM C (HoUand). 
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colonial 
(Suite de la première page) 

composëe de cinq bataillons, et r eus le 
bonheur de m'acquitter avec succès de 
mon rôle. 1e manœuvrais de manière a 
rejeter sur une des colonnes de Cher­ 
chell. des troupeaux et des populations 
qui fuyaient devant moi, et je fis, pren­ 
-dre à cette colonne ou. jè pris moicmême 
cinq à six mille têtes de bétllil et soixan­ 
ëe-dix femmes ou enfants, ainsi qu'un bu­ 
tin précieux, des armes, etc. Du reste, 
il n' y eut àucun point de résistance sé­ 
rieuse et la population, entrainée. par la 
famille El Berkani, s'était dispers'i!e au 
loin, nous abandonnant les habitations, 
qui furent toutes incendiées. 

« Rentré à Milianah, le général en re­ 
partît deux jours après, pour les monta­ 
gnes les plus éloignées, et j'eus encore 
le commandement d'une colonne, je dirai 
la plus importante par sa composition et 
par la nature du pays que j'avais à par­ 
courir. Depuis que je suis en Afrique, 
je n'avais vu et je ne me doutais pas 
qu'il y, eût d'aussi nombreux et d'aussi 
grands centres de population que ceux 
que rai rencontrés dans les montagnes 
des Beni Bou Aïch et des Beni Bou Me­ 
lek, etc. Là, plus de gourbis isolés sur 
les flancs des montagnes, construits en 
branchages et réparés aussitôt que dé­ 
truits, mais « des pillages semblables à 
nos bourgs de France » dans les plus 
belles positions et quelquefois presque 
inaccessibles, tous entourés de ' l'ardins, 
des forêts d'immenses oliviers de a taille 
des platanes de Perpignan. Tous nous 
étions stupéfaits de tant de beautés, mais 
les ordres étaient impératifs et j'ai cru 
remplir consciencieusement ma mission 
en ne laissant pas un village debout, pas 
un arbre, pas un champ. Le mal que ma 
colonne a fait sur son passage est incal­ 
culable. 1e crois que c'est le seul moyen 
d'amener la soumission ou .l'émigration 
de ces habitants, bien à plaindre, en dé­ 
finitive, puisqu'ils sont entre deux par­ 
tis, pour l'un desquels ils ne peuvent se 
décider sans encourir la vengeance de 
l'autre. 
Dans cette expédition, il a été enlevé 

aux Kabyles environ trois mille têtes de 
bétail et deux cents prisonn'iers : on a 
brûlé plus de dix grands villages, coupé 
ou incendié plus de dix mille oliviers, fi­ 
guiers, etc.i, » 
Ma campagne de débourrage de crâne 

est loin de se terminer et, de plus en 
plus,' je réserve bien des preuves qui 
mettront au banc de la société les gou­ 
vernants passés, présents et futurs d'une, 
République qu1 n'a rien à-envier aux bar- , 
bares les iPIUS sanguinaires. A bas", le 

, colonialisme. 
Mohamed SAIL.' 
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il" faut 
R.;ÉPONSE 

construire 
'o. 

A . 

UARNET INTERNATIONAL D'UN ANARUDISTE 

M. Splnetta, directeur de' la Cons­ 
truction au M.R. U. a fait des déclara­ 
tions 'qul.conûrment ce que nous' avons 
été les 'premiers à écrire, mals elles mé- 
"rttent une' mise au'polat -nécessaire, nous 

... 1 .'. - • ,- 

ne .sommes pas .d'accord 'avec les raisons 
invoquées et ne voulons pas '. ignorer la 
responsabilité de l'Etat. 

Pour éclairer nos lecteurs nous re­ 
produisons ses déclarations : 

« Pour construire 100.000 loge­ 
ments, il faut 2 millions de tonnes de 
liants (ciment, chaux et plâtre), la réa­ 
lisatlon d'un programme annue-l, de 
100.000 logements semble être à la li­ 
mite des possibilités des entreprises du 
bâtiment, 

oc En ce qui concerne la main-d'œu- ' 
vre, '.' il existe pourtant 680.000 ou­ 
vriers du bâtiment. 

« Dans '. "ces conditions, pour réaliser 
les 20.000 logements iPar mois, c'est-à­ 
dire' les 240.000 par an" il nous fau­ 
drait ttlus de 1:200.000 compagnons.,» 

M. Splnetta continue : 
« Mais un tel programme' est, insuf­ 

fisant, on sait qu'il faudrait construire 
240.000 logements chaque année. On 
compte environ 1,64 ouvrier ,à (2.200' 
heures de travail par an), pour chaque 
logement supplémentaire, 200.000 ou­ 
vriers supplémentaires seraient donc né­ 
cessaires. 

« Or, il apparaît très :di,fficile de les 
former ou de les faire immigrer assez 
rapidement. " ", 
,; « C'est donc' tout le problème dè la 
productivité' qui est .posé, réduire les 
quantltés-de matériaux et de, màln-d'œù­ 
vre incorporés à l'unité .logement. » 

Nous aurions aimé que M. Spinetta 
nous donne la solution moins de maté-. 
riaux et de 'main-d'œuvre à l'unité loge-' 
ment, oui, mais comment ? Voilà bien 
le problème difficile à résoudre autant 
par M. Claudius Petit et tout son ba-. 
taillon d'architectes et d'ingénieurs qui 
occupent le ministère du Quai de Passy. 
, 'Voyons un peu les chiffres et les ar­ 
guments exposés par, M. Spinetta. Si 2 
millions' de tonnes de liants sont néces­ 
saires pQU'1" construire 100.000 loge­ 
ments et qu'ils représentent les' 25 % 
de notre production', où passe le 'reste? 
TI' y.' aurait assez pour' construire 
240.000 logements, les liants' ,produits 
soit. 8 millions' de tonne-s ne devraient 
servir qu'à construire des logements où' 

M, '~ S:PI'N E·T. TA· 
toute autre construction utile à l'hom- 
me. ' 

Les 680.000 ouvriers du bâtiment 
signalés.' comme travaillant dans la cons, 
truction sont. loin, du compte. M. Spi­ 
netta comprend dans' ce chiffre les ma­ 
nœuvres et les compagnons des chan­ 
tiers des travaux publics. 

Le calcul mathématique utilisé 1,64 
ouvrier par logement est encore une es­ 
timation impossible à contrôler, vouloir 
minuter le temps à construire des lm­ 
meubles 'comporte une organisation ra­ 
tionnelle généralement peu appliquée 
dans nos chantiers.' \ 

Quant au problème de la productlvl­ 
té, nous avons dit et redi.t où étaient 
les responsables. . 

Il ne s'agit pas de faire des logements 
à la chaîne, mais appliquer et recher­ 
cher une synthèse dans l'art de construire 
les centres de F.P. Formé dans les cen- ' 
tres de F.P .A. le million deux cent mille 
de producteurs sans métier, utiliser tous 
les matériaux produits à construire des 
logements, ne rien distraire de cette pro­ 
ductlon pour la guerre, prendre l'ar­ 
gent là où il est, voici les moyens rapi­ 
des et directs à prendre par nos tech­ 
niciens de Ia question, mais cela serait 
trop facile. 

, Les, discours ne ,suffisent pas à don­ 
ner le change, la formule est toute dans 
la liberté de construction, compte tenu 
des exigences de l'esthétique. 

Le fouillis des lois, des décrets est la 
cause initiale aux frais, qui ralentissent 
la mise en route de chantiers 'nécessai­ 
res. La France qui possède les meilleurs 
matériaux, des ingénieurs - et des com­ 
pagnons qualifiés est le pays le plus en 
retard. ' 

Au train où cela marche, les taudis 
et les constructions vétustes seront tou­ 
jours supérieures aux constructions neu- 
ves. , 

Dans les prochains articles, nous don­ 
nerons la marche à suivre pour ceux qui, 
malgré tout, veulent tenter .de mettre 
debout leur bicoque. 

A. PIERRE, Angers. 

• 

Il se peut que je revienne un jour 
sur la questfon : de toute façon,' le ré­ 
formisme apparaît comme un grave dan­ 
ger pour 1 e syndicalisme ': dès "ensel­ 
gnants ... et pour l'école. 

, , 
Car si les cléricaux revendiquent pour 

I'école confessionnelle, s'ils s'agitent e.t 
s'avèrent prêts à passer à, l'action, il est 
incontestable que les milieux laïques 
ne restent qu'en position, défensive. 

, . 
Disons-Je: que l'Ecole publique ait 

possédé les locaux et les éducateurs 
qu'a rendu 'nécessaire l'afflux d'enfants .,...----------­ 
provoqué par des années d'une politique 
nataliste, que l'Education Nationale ait 
bénéftclé des crédits qu'on gaspille lii 
généreusement ailleurs! 'l'es revendica­ 
tions; dites libres, ne seràient guère à 
craindre' aujourd'hui: 

Serait-ce à dire que les milliards 
manquent ? On les engloutit sans comp­ 
ter dans le gouffre de la criminelle aven-. 
Jure indochinoise, on en gonfl~ une ar­ 
mée, dont- la majeure partie de la po­ 
pulation met sérieusement en doute 
.l'utilité ... et dont les 9/10 du reste 
,s'empresseraient, en cas de conflit, de 
jouer des pieds et des mains pour s'évi­ 
ter l'honneur d'en faire partie. 

Certes, le Bureau national du Syndi­ 
cat des Instituteurs n'est pas le gouver­ 
nement. " ne distribue pas, la manne 
abondante des fon,ds publ les, ;- 

Mais quand a-t-il donné à la classe 
ouvrière l'exemple d'une lutte inces­ 
sante, contre les prétentions 'des mili­ 
taires, pour la revendication aux œuvres 
de vie? 

, Quand le moment était au « Produi­ 
re d'abord », à «. l'Armée d'abord », 
I'équipe dirigeante du S.N.1. se pronon­ 
çait avec les Staliniens pour la prépa­ 
ration rnllitaire. 

Quand la colombe pro-soviétique, 
seule, se partageait les murs avec la 

physique et intellectuel n'est pas une proie 
facile, dans notre société, et le sport çons­ 
titue le seul moyen d'acquérir cet équlllore. 
Quelques exemples: dans une école de 

Paris bien connue, existe une année prépa­ 
ratoire à l'Ecole Normale Supérieure de 
Saint-Cloud. De l'avis de certains étudiants 
eux-mêmes. Il y a une assez forte propor­ 
tion de runercuteux ou prédisposés; de 
« clngtés » ou «. d'abrutis », et c'est parmi 
eux que l'on recrutera les futurs protes­ 
seors d'El:ole Normale, les maîtres ès péda-« 
gogie. Après enquête, ces étudiants, comme 
d'ailleurs la presque totalité de ceux de 
la « boîte », n'oot jatnais fait de sport 
au cours de l'année. Que manque-t-il à ces 
jeunes pour vivre en bonne 'santé? De l'air 
tout simplement, un peu d'air, et seul un 
terrain de sport peut leur en donner. On 
n'obligera personne à battre un record, mais 
on le forcera à prendre l'air, et c'est là 
l'essentiel, car s'tl ne le fait pas c'est à" son 
détriment. 
C'est dans l'enseignement que l'on trouve 

le plus de fous, et les Universités· sont 
Ilien souvent des écoles préparatoires au 
{( sana » ou à Charenton. Le professeur 
agrégé se fait chahuter parce qu'il lui man­ 
que I'équlliore nécessalrè pour intéresser 
.son auditoire. Si l'on veut 'contlnuer à faire 
des générations {( d'abrutis» et de {( ratés », 
n'y changeons rien, on est en bonne 'Voie. 
La question du sport n'est pas sans im­ 

portance. Elle est, au contraire, primor­ 
diale. Même si les installations sportives 
sont insuffisantes, profitons .de celles qui 
existent, au maxknurn, ~ous aurions d'ail­ 
leurs bonne mine à en réclamer d'autres, 
si nous ne manifestons pas le désir de 
nous en servir. ' 

Il n'est pas nécessaire d'Insister sur les 
qualités morales que peut développer le 
sport ou le plein afr; 6IL1es sont connues " ; .. , ' , ..... ',; , 
de tout le monde, mals elles sont réelles. , .'" ., ,;, 
Pour certains étudiants, le sport bien con- .. 0,' , " " "., 
duit serait plus nécessaire que les l,ivres., OlX 
Il faut faire, des hommes et non des"réser-" r " 
'voirs à formules et à citations. Un ap,rès-" ,,',; ."; ; 
midi au stade n'est pas pj.1IJS faU.gant que " 
le même après-midi passé pal"lJli les bou- , 
quins, Il a .au rnojns le '-mérit!) ,de! repos ."~ '. ; 
la tête et d'activer, les foncti!l.lls, IlIJJl't'l]les",. " •. , 1, TERRE .D'ASILE.. nu P.RI.so"" Le plein air, même sans activités précises, - - .."" , ".. ,. Il!' 
est une source de joie et de satisfaction. 
Il faut donner aux [eunes le goût de ces 
activités naturelles, saines (ils trouvent bien 
souvent le temps pour passer des nuits et 
des journées ensoleâlées dans l'atmOSiphère 
enfumée des cafés et des bals), leur mon­ 
trer que le corps n'est pas seulement un 
moyen pour l'esprit de se mettre en valeur, 
mais illn,e réalité avec laquelle il faut comp­ 
ter le plus largement possible. Autrement, 
nous aurons encore une jeunesse qui n'a 
de jeune que le nom, la tête « farcie » 
de ce que l'on nomme instruction, mais au­ 
cunement préparée à la vie, même et sur­ 
tout à la vie qu'elle souhaiterait avoir, 
incapable de lutter pour bâtir une société 
meilleure, tout juste bonne pour les dix-nuit 
mois de service militaire, où personne ne 
lui demandera son avis sur l'obligation du 
n'laniement d'armes et des marches torcées 
(en voilà du sport obligatoire à dénoncer). 

Il est temps pour certains de revenir en 
arrière, si la preuve est faite qu'Us font 
fausse route. De nombreux éducateurs li­ 
bertaires sont de cet avis. 
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; :'f:;;J~Mo~i~~;~~' I~~~~;fé ~;':t~iZ~~tl tud:,a~'lâ'·;'djscussion· pTéTne 'et-I ibre,~- 
américain est pris, de panique .devsnt tolérer .les différences d'opinions, si ré­ 
une souris communiste, pugnantes qu'elles puissent être pour la 

«Vu dans la perspective de ce que m~jorité,. et de ,I~isser ~ I~ police et aux 
les hommes ont de plus précieux dans t~lbu!"aux le. soin de r~pnmer "I:s cons­ 
la tradition tant vantée et tant décriée pirations qUI tendent '! se servir de la 
d~ I~ liberté occidentale le même fait liberté pour détruire laTiberté. )} . ,. ' 

est d'un tragique indescriptible, La no- Le « New-York Post » du 1 0 juin 
tian de droit Qui garantit la liberté du déplorait la timidité de la résistance à 
rebelle, là où le crime de sédition ne l'arbitraire, dans les termes suivants : 
s'est pas traduit en faits concrets, re- {{ Trop nombreux sont ceux qui di­ 
riidl'Jte àSplnoze et à la République hel- ' sent qu'il est dangereux, délicat, ou po­ 
'I<iddaise: Là foi dans ,,l'efficacite de la "Ittiquement compromettant de dénoncer 
liBre dise: .Ission a été noblement expri-' une décision du tribunal fédéral. Bien 
mée du temps de Milton et de la révo- des hommes d'Etat et des journalistes 
lution anglaise de 1648. Enfin, la con- qui s'étaient jusqu'à présent, distingués 
ception adoptée par la 'Cour suprême, par leur 'dévotion à la cause de la li­ 
en ce qui cpncerne les poursuites polr- berté, ont préféré parler d'autre chose. 
cières contre la, trahison, est précisé- Bien des .journaux qui naguère s'ex­ 
ment celle qui a répudié en France primaient d'ordinaire av~c courage pour 
l'Assemblée Nationale Constituante de défendre la liberté du citoyen' ont fait 
1789. .» (Cité par l'Adunata dei Refrat- entendre, des paroles embarrassées pour 
tari, New-York, 30 juin 1951) soutenir une décision qu'ils eussent 

Le juge fédéral Black a notifié son tournée en ridicule' en des temps plus 
désaccord en face de la décision' prise sereins. A quelques exceptions près corn­ 
pa'r la majorité de .ses collègues, en y me celle: du St-Louis Post~Dispatch, les 
ajout;!nt ce qui suit: opinions contre le courant sont tragique­ 

« L'opinion publ ique étant ce qu'elle ment absentes des grands journaux. » 
est en ce moment, peu de gens protes- Le «, New- Yqrk Post », sous la si- 
tèrent contre la condamnation des corn- gnat.ure "de Max Lerner.; publiait le CS 
munistes inculpés, Il faut cependant es- juin cette oc appréciation : 
pérer Qu'en des temps plus calmes, « La majorité de la Cour semble con­ 
quand seront diminuées les pressions, les sidérer' que la liberté est un luxe' que 
passions et "les frayeurs actuelles, cette nous ne pouvons nous permettre dans 
Cour, où l'une de celles qui lui succédé- ces temps -graves .. Mais 'traiter la liberté 
ront, mettra les libertés ,garantiès par le comme-un .Iuxe, c'est se refuser à corn­ 
premier amendement à la place d'han- 'prendre la signification de l'expérience 
neur qui les attend dans une société Ii- démocratique. Jeter ·Ia liberté" à' l'eau 
bre ! » quand lès choses deviennent sérieuses, 

, t ., l' l' 1 c es, comme 'Jeter a, eau amour et a, 
fidélité quand le mariage est mis à 
i'éoreuve.c. )} " 

Le dernier mot appartient sans' doute, 
en l'espèce" au, « Daily Compass » (5 . . ) JUin :' 
. « : Une des raisons pour lesquelles 
nous aimons la, démocratie politique et 
avons peurdu communisme, ,est que ce­ 
lui-ci' nous priverait de la liberté de pa­ 
role, de presse et de pensée ; et voilà 
que par six voix contre deux, 'notre plus 
haute Cour de Justice. nous a dépouillés 
de ces attributs. Le' coup tiré contre le 
comm,!nisme, c'est la démocratie .qul le 
reçoit dans la gueule. » 

peuple (Cité par l'Adunata deil Refrattari du 
l'habi- '23 juin 1951). 

, , 
l ES vacances, ce n'est pas seulement pour un jeune travailleur, les joies de 

la détente, le soleil, la mer ou la montagne, la pêche ou les sports, c'est 
aussi, hélas 1 les difficultés financières. L'auto-stop s'impose, puis le cam­ 

. 'ping" puis l'économie de la nourriture, des vêtements, du matériel, toutes 
'choses onéreuses. Gomment;: .dans. ce"CiomaiDe-part.iGulier. .. et, crucial" s'organiser? 

',;".,", - -~ ""'[..... ':';- :i;~~}"""",.';;;',~-~-: -:t~ ... ":';'~':'. ~~:f.'" . 

Victime comme chaque c~u,,;;;A~ Inl~giAAJ.yêt!ièiit ses volontés; à l'àide' 
l'exploitation. de la gent commerçante, d'un progrâniiIie revendicatif' portant 
brimé comme chacun par bureau- sur les prix et les taxes comme sur les 
crates, garde-chasse, garde-pêche, etc... autorisations diverses? 
j'ai imaginé dans mon amertume une Un tel syndicat, s'appuyant sur les 
solution que je soumets, par la grâce, associations de jeunes et de loisir Ioca­ 
du Comité de rédaction, .auxIecteurs en les, au besoin sur les divers groupes à 
difficulté financière comms moi-même: buts sociaux (F.A., A.J., syndicats, pa, 
.Ls nombre des lieux .de :villégi~ture cifistes, libre-penseurs, sportifs, de pè- 

. est assez limité et, de plus, ou que l'on che, etc.), est 'certainement susceptible 
aille, l'on arrive à trouver des cam- d'acquérir une grande efficience, de se 
peurs aussi gênés que, soi. Ne serait-il développer considérablement. Cette idée 
donc pas possible da- créer un peu par- est-elle praticable? 
tout des sections, permanentes' ou pro- Je le' pense. Que les campeurs qui 
visoir es, d'un syndica1 . de campeurs, suivent la présente rubrique donnent 
chargées de signaler aux adhérents le leur opinion et si elles n'infirment pas 
degré de malhonnêteté des commer- cette conception du CI Syndicat des 
çants, de tournir une .liste type des Campeurs", il n'y a aucune raison 
prix exigibles, d'établir la carte réelle pour ne pas se mettre, utilement pour 
des emplacements de campings autori- les prochaines vacances, à l'action. 
sés et possibles? Se syndicat ne serait- Roger CARGESE 
il ,pas bientôt assez puissant, en orga- . 
nisant le boycott de certains commer­ 
çants, de certaines communes, de cer­ 
taines taxes abusives, pour imposer 

D ANS le numéro de jui,lIet de « The 
Word », paraissan,t à Clasgow, un 

, correspilndant améric;lin, Edward 
H. James, fait ent.endre la prolestation 
suivante, écho d'une bonne partie de 
l'opinion publique aux U.S.A., cancer­ 
nant les mesures réactionnaires adoptées 
par lé Sénat : , 

« .Nous avons dans notre pays une loi 
appelée MacCarran Act, Cette loi est Je 
couronnement infâme d'une politique qui 
mit en 'pièces la vieille Constitution des 
Etats-Unis. Elle porte le nom 'de Pat 
MacCarran, sénateur de l'Etat de' Neva­ 
da. Cette loi a' été l'objet du: veto "ré­ 
sidentiel que lui opposa vainement Harry 
Truman. Dans la carrière de Truman, 
deux choses resteront à son crédit : la. 
première, d'avoir renvoyé au Sénat le 
MacCarran Act, qui Fa malgré cela votée 
à nouveau; la seconde, d'avoir fendu 
l'oreille à un général que dévorait un 
appétit maniaque de gloire militaire et 
qui fut ,ent-raÎné, de ce fait, à des actes 
d'insubordination. 

« La première partie du MacCarran 
ferme l'accès du pays à 100.000 person­ 
nes déplacées' qui ont demandé à venir 
d'Europe aux Etats-Unis mais à qui l'en­ 
trée est refusée parce qu'ils appartien­ 
nent, à un moment donné, à des orga­ 
nisations civiques, confraternelles, syn­ 
dicales ou militaires dominées par les 
mouvements opposés à la démocratie 
(nazi, fasciste, phalangiste ou commu­ 
niste) et cela même si leur adhésion 
était purement nominale ou forcée. 

«Par cette loi, notre pays a cessé 
d'être ce qu'il était autrefois à notre 
grande fierté, un asile pour les peuples 
opprimés de l'Europe. Par contre, il de­ 
vient de plus en plus semblable à un 
asile de fous ou à une prison, dont les 
habitants ne sont pas censés penser par 
eux-mêmes. Pat MacCarran, en est le 
guichetier. ' '. 

« La seconde partie de la loi prévoit 
que tous les « subversifs » du pays dol­ 
vent se faire inscrire comme tels auprès 
des autorités publiques. De cette façon, 
l'appareil du F.B.!. (12 police secrète) 
aura 1 'œil sur eux, et si la guerre éclate, 
ils seront tous fourrés dans des camps 
de concentration. Si vous êtes un sub­ 
versif, et si vous négligez de vous faire 
enregistrer, vous aurez $00 dollars d'a­ 
mende et cinq ans de prison., Comment il-----:--------.,-----.;...- ....... --------------­ 
savoir si vous êtes, ou non, u'n « sub­ 
versif » ? La chose est simple. Si votre 
pensée s'accorde avec la ligne idéologi­ 
que de Pat MacCarran, tout va bién. 
Sinon, vous êtes un « subversif ),. 

{( Les Américains ont la prétention 
d'être en Asie des professeurs de démo­ 
cratie. Avant 'de pouvoir l'enseigner à 
qui que ce soit, ils ne feraient pas mal 
de la séparer de l'hypocrisie. » 
II. - PROTESTATIONS' LIBERALES 
CONTRE LE PROCES DU P.C.A. 
Sur la condamnation 'par la Cour su­ 

prême des U.S.A. de onze dirigearits du 
Parti Communiste américain, le corres­ 
pondant de Paris au ({ Daily Compass il 
de New- York écrit : 

« Vu d'Europe occidentale, SOI,lS l'as­ 
pect de la pol itique de puissance, ce 
verdict met les Etats-Unis dans une po­ 
sition ridicule: le plus formidable des 
Etats capitalistes et démocratiqµes,' ce­ 
lui qui a le plus petit Parti Communiste, 
est Je premier à abandonner les notions 

Peu nombreux, les protestataires fu­ 
rent cependant plus nombreux que ne le 
pensa it le juge Black. 

Le « Christian Science Molitor » de 
Berlin concluait sa note du 9 ju'in en ces 
termes: \ . 

« Mis à part l'impérialisme russe, le 
communisme est" ur, système, d'idées, 
dépassées selon' nous. Et c'est : sur 
le champ de bataille des idées qu'il faut, 
en dernière analyse, l'affronter et le 
vaincre. )} 

, ' 

Le « New .. York Times l>, le,10 juin, 
faisàit entendre un son de cloche ana­ 
logue : 

« "nous importe 
américain, de conserver 

• a nous, 
vivante 

• 

, ' 
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II n'y a pas plusieurs sortes d'in­ 
dépendance, il n'yen a qu'une : c'est 
I'Indépendance totale, 
L'Union Française, formule âo»: 

la paternité revient au , gihl.éral . .de 
Gaulle, n'est qu'un_(! . nouoell» éti­ 
quette collée sur Une vieille marchan­ 
dise dépréciée : le colonialisme. Il 
Ize peut y avoir d'union entre le .mai­ 
ire et I'escl aue , entrc l'oppresseur ct 
l'opprimé, entre le meurtrier et sa 
. • t . vzctzme.' . , ' . , . 

, LA SEULE UNION VIABLE ET 
.'inUIlAIY AbLE EST CELLE QUI 
LIE TOUS LES OPPRIMES, 
TOL1S LES TRAVAILLEURS DU 
MONDE [j.ANS LA LUTTE CON­ 
TRE L'EiVNE/lII COMMUN : 
L'lftlPERIALISME CAPITALISTE. 

Trarailleurs de Franec, 
Les 10.000 trauailleurs vietnamiens 

Cantonn,és en France r' adressent à, 
vous. La lutte que mène le péuple 
'l/ietnamifn est la vôtre. Manifestez 
dans vos ateliers, dans vos bureaux, 
dans vos syndicats ootre hostilité à 
I' égard d'une guerre injuste menée 
contre un peuPle' qui ne désire que sa 
liberté: 

300 millions de francs continuelzt à 
être dépensés par jour pour ce mas­ 
sacre dans le seul but de sau,ve garder 
les intérêts sacro-saints de la Banque 
d'Indochine et des trusts du caout­ 
chouc. 
EMPECIlEZ. PAR 

ACTION EFFECTIVE 
POURSUIVE CETT~ 
CRIMINELLE. ' 
IMPOSEZ AVEC NOUS: 
_ LA CESSATION IMMEDIA. 

TE DES HOSTILITES! ' 
, _ LE RE'fRAIT SA~S CONOI­ 
TIONS DU CORPS EXPEDI· 
TIONNAIRE ! 

L'.INDEPEN1)ANCE COM­ 
~LETE DU VI ET-NAM. 
~ VIVE LA SOLIDARiTE IN­ 

TEI(/VATIOiVALE DES 'TRAVAIL­ 
LEllRS ! 

La Délégation Générale des Tra­ 
vailleurs Vietnamiens en France, 
(Công-binh Viet nam tai Phap.) 

VOTRE 
QrlE SE 
GU~RRE 

, 

Nos prix marqués entre parenthèses 
indiquen t port compris . 

CE QU'EST L'ANARCHISME 
",YU : Ver, un monde libertaire : 1l! fr, 

(25 fr.). - S. PARANE' : Les Anarchistes 
èt la. Technocratle. 20 ir, (30 fr,J. ~- F. A. : 
Les Anarchistes et le Problème So,­ 
cial. 20 fr. (30 fr.l, _ P. KROPO'!:KINE: 
L'Anarchie, son Idéal, sa Philosophie, 30 
francs (40 fr.l; Il ux Jeunes Gens, 15 fr. 
(25 fr.l. _ R. ROt1KER : De l'Autre Rive, 
3 fr. (8 fr.). _ Y. FOUYER : Réflexions 
sur un m'Onde nOU'leau, 5 fr. <10 fr .J. - 
F. ROTHEN : La PoJitiqùe et les POliti­ 
ciens, 20 ir. (~O fr.J. _ BARBEDETTE : 
Pour la Justice Economique, 10 fr. (20 fr.). 
-c M. BAKOUNlNE : L'Organisation de 
l'Internationale; 5 fr. (10 fr.). _ P. GILLE 
L'Intégration Humaine. 10 fr. (20 ir.J. _.. 
T. L .. : La Laïcité, 12 fr. (22 fr.J. _ IGNO­ 
TUS : Asturies 1934, 12 fr. (22 fr.). - G. 
LEY AL : Anarchisme et· Abondanclsme, 
20 fr. (30 fr.). - E, RECLUS: L'Anarohle, 
15 f1'. (25 fr.). A mOl, frère le Paysan, 10 fr. 
(20 fr,) _ L. MICHEL; Prise de Possession. 
30 fr. (40 fr.l. ~ MALATESTA : En.tré 
Paysans, 15 fr. (25 fr.J. - ERNEST AN : 
Tu es Anarchiste 20 fr. (30 fr.J. - P."J. 
PROUDON : Du prilIlK:ipe fédératif. 200 fF. 
(230 fr.). ' 

ETUDES 
VOLINE : La. Révolution Inconnue, 450 

francs (520 fr,). - M. BAKOUNINE: Ré' 
voJu,lOn Sociale et 'la. Dic,ature Militaire, 
210 fr. (240 fr.), _ Organisa.tion de l'inter­ 
nationale 10 fr, (15 fr.J. - p. GILLE: La 
,Grande Métamorphose, 150 fr. 080 fr.). - 
S. FAURE: Mon Communisme, 260 fr. 
-(290 fn), - Les 12 propos subversifs, 2110 fr. 
(310 frJ. _ G. LEVAL: L'Indispensable Ré, 
vOlution., 150' fr. '(180 fr.). _ G. BRITEL. 
Périr ou dis1ribuer, 70 fr. (85 fr.l. ' 
B.-P HEPTNER: Bakounine et le pansla' 
visme Révolutionnaire, 600 fr. ([45 fr,). 

\ CRITIQUES SOCIALES 
RHILLON : La Ligue du Progrès et l'In; 

terprétation Marxiste, 5 fr. <10 fr.l.' 
..,- E. BER TH. Guerre· de.$ Etats et 
Guerre des ClaEses. 200 fr. <230 fr.), 

\ _ Du Da,pltal aux Rétlexions sur, la Vio­ 
lence,. 150 fr. (180 fr.J. ,-- PRAn",S: 
La . Crisis 'deI Socialisme (ep ~agnoIJ. 
50 fr. <65 fr.), _ La Révogluc!on Y el estad<i 
(en sepagnoJ), roo fr. (130 fr.).' - ERNES, 
'TAN : La Contni-Rév6lutipn ~tat!5te,. Iii fT. 
'·(20 fr.l. _ R. LUXEMBOURG;,Réfonne et 
~olution 90 fr. (l05 fr.). - ~. YVON: Ce 
Qu'est cl1evenue la Révolution Russe. 60 fr. 
(70 fr .). _ V. SE~GE : Le Nouv~l ImPérla., 

, lisme Russe, 4() fr. (50 fr.l. - R. LOUZON: 
L'Ere de l'Impérialisme. 80 fr. <95 fr.J. -,; 
M. COLLINET : La Trllgédie du Marl!:~e: 
380 fr. (410 fr.). - C.,\. BONTE1\fPS" L~ 
c1émocrate devant l'autorité, 12.0 (r. <135..fr) 
_ P.-L. TOMORI : Qui succécj,era ,I!-U CaPi· 

, talisme ? .40 fr. (50 fr.), ....;. M. GRAI,A'M, 
,Pour la Liberté de Penséil v!oléé. 10 ft. 
(15 fr J. - E. de la BOETIE : Discours de 
la Servitude v6!ontaite, 300 fr. (330" fr.). ,...:; 

, G. LEV AL : Le Conrmunism~, 40 fr, (55 fr.) 
_ DWIGHT MACDONALD: Part\r d~ 
l'homme, 150 fr. (180, fr.), ~ A. CILlGA • 
Lénine et la Révolution, '40 fr. (50 fr.). ~ 
KARL MARX :. Le 'Manifeste Comn1Ùlliste.- 
180 fr, (210 fr,). - MiSèr!! d" Iii ol:illolAA:>ll!~, 
aoo fr. (330 fr.l ' , ' 

SYSTEMES TOTALITAIRES 
Les Jours de notre Mort, 57Q francs 

(640 francs). _ A. KOESTLER: Le . Zéto 
et l'Infini,' 300 ,francs (330 francal. - 
Le Yagi et le CoImnlQa.t:rei 240 fr. (270; 

(Sijite di? la 1re page) 
est donc impossible de savoir' quel sera 
le modèle de fusil qui nous permettra 
d'à.lIer « vers des lendemains qui chan­ 
tent ». 
Nous ne connàissons pas plus le cali­ 

bre de la ileur que nous mettrons au 
bout! 

Manifèstation touchante n'est-ce pas? 
Mais il y a tout de même des coups de 
pied au cul qui se perdent ... 
,Pendant ce temps, d'autres 8-26 (et le 
même peut·être qui 'est venu jeter les 
fleurs) déversent des bombes sur la Co· 
rée âu Nord. 
Et le grand « festival de 'la Paix » se 

déroule if' Berlin-Est sous un déluge dé 
ileurs et de, portraits, ,alors' que les 
avions des bureaucrates staliniens déver· 
sent d~autres bombes sur la' .corée du 
Sud. 

Voyage à Bali 
et autres îles 

! ON MEURT Ea ee · e 
l , " 

1 EN INDOCHINE AUXOUATRE COINS DU MONDE 

A KAESO:NG 

Pourquoi écrivez-vous? Question 
qui pourrait être embarrassante posée 
à des « écrivains professionnels », 
Emile Bachelet, lui, n'est PaS « écri­ 
vain », mais il a quand même écrit, 
écrit pour des ouvriers, pour nous, 
comme ça sans artifice de style, spon­ 
tanément, pour. le -paisir à lui et le nô­ 
tre. 

« Trimard », Bachelet vient de 
l'écrire au déclin de sa vie, et son hé­ 
ros, Joseph Lajonc, ouvrier menuisier, 
lui renvoie probablement bien des 
traits de sa propre physionomie. 
Il est reposant, dans notre temps où 

un combat à mort est engagé entre 
l'homme et la société toujours plus op­ 
pressive, de pouvoir retrouver un mo­ 
ment cette époque révolue des cheva­ 
liers de trimard, de ces bardes à la 
recherche de l'extraordinaire, Don Qui­ 
chottes modernes pourfendant du 'vent 
à la recherche de « la liberté ». 
Ce livre rafraîchissant comme l'eau 

d'une source constitue aussi un docu­ 
ment précieux par la réalité d'une épo­ 
que qu'il recrée dans son sens le plus 
exact. Il doit avoir sa place parmi ces 
livres de l'histoire du prolétariat qui 
ne fut pas toujours cette armée sans 
âme que l'on a voulu si souvent faire 

HIROSHIMA-BERLIN 
Les habitants. d'Hiroshima ont obsèroé 

une, minqte de' silence en souvenir de la 
première' bombe 'atomique qui explosa 
au-dessus de leur ville il y a six ans. 
Anniversaire un peu oublié chez nous 

mais qui reste encore, bien vivant là-bas 
où tant de gens sont morts en quelques 
minutes servant de ,'cobayes pour une 
Il expérience sdentiiico-çuerrièrè )).' 
.Des milliers de personnes s' étaient as­ 

semblées au centre de la ville a l' ecce­ 
sion de cette cérémonie .. 

Un 8-26 américqin, vint teter des ceu­ 
ronnes de fleurs là où il y a six ans un 
autre 8-26 jetait la bombe., 

'Le dialoglle de sourds continue; il 
n'est pire sourd que celui qui ne veuf pas. 
entendre. 
, Ces gens qui mènent le monde, qui 
simultanément prêchent la guerre et la 
paix, qui parlent sattS cesse de liberté, 
de démocratie en négligeant de regarder 
sur le petit Larousse illustré les sens de 
ces mots, qui ne VEULENT pas s'enren­ 
dre, -car ils ont beaucoup trop 4' intérêts 
à sauvegarder. Ils peuvent plus duper 
personne. LA RADIO 

JEAN NOHAIN 
et le hla-bla-bla 

PARIS 
. .croire. 

fra.nc~J. - E. J{OGON : L'Enfer organisé, 
300 fio. (345 ir.). - M, CEYRAT: La 
trahil>Qn permanente, 150 fr. (180 fr,). 
- F. A, C. B.:, Les Bulgares parlent 
au moncœ, 50 fr. (60 fi: .). _. A ROSSI: 
phYSiologie du Parti Communiste F'ran. 
çais, 48è fr. (550 ir.J. - M. BUBER 
NEl1MANN : DépOrtée en Sibérie, 295 ir, 
(325 fr.J. - V. SERGE: L'Affaire Toulaev. 
380 fr! ('425 fr.)i S'il est minuit dalla le siè­ 
cl~, 180 fr. (21Q fr.J. ,_. Mémoire d'un Ré­ 
volutionnaire, 600 rr. (645 'fr.), _ S'Il est 
miriuit dans le siècle 270 fr. (300 fr,). _ GUY 
VINATREL : L'U.R.S,S. concentrationnaire, 
150 tr: U80 fr). ...:. J. MARGOLINE: La 
Condition inj:l.umàine. 630 fr. (675 ir .J. ..:_ 
GREGOR V ASSILIEF: Mon amie Vassia, 
390 fr. (420 fr.) _ Marc DVOR.JETSKI: 

. Ohe't.to Il l'lEst, '375 fr. (405 fr). "'""'" A.' CI- 
LlGA : Au pays du menso,nge déconcertant" 
300 fr. (330 fr.): Sibérie, terre de l'exil et 
cJ;. !'industrlàlisation, 360 ir. (405 fr.J. 

En vente 
à notre librairie 
145, quai de Valmy, Paris-IOe 

540 FR. 570 FR, FRANCO 
HISTOIRE 

A. SERGE)'IIT: Les Anarchistes, 550 (580 fr.J 
_ LISSAGARAY: Histoire de la Commune. 
400 fr. ,(445 fr.), - CRAPOUILLOT: His­ 
toire de la Guerre (fase, Ii 300 fr. (330 fr,J. 
- (fase. Il), 300 fr, (330 ir.l. _ (F'8.'Ic. IID. 
300 fr. (330 fr.). - (Fasc. IVl. 300 fr, (345 
francSJ, _ (FaSc, Vl, ~OO fr, (345 tr.l. _ B0- 
bards 39-45, 300 fr, (330 fr,) _ Les pieds 
4ans le plat, 30,0 fr. (330 fr.J. _ J, DE­ 
LUCES: Le 3- Re1cp-. 830 fr, (900 fr.l, - 
DOLLEANS: HistoH'e du' Mouvement ou­ 
vrier (tol1le l 1838,1871), 450 fr. '(495 fr.l. 
_ (Toine II 1871-1936). 450 fr. ,(495 fr. - 
ALEXANDRE. Avènemént de la Francé 
Oùvrlère 210 ir (240 fr J. 
_ B. FOUGERE: La Vie HéroïQue de Ro6a 
Luxembo'lrJ1:. 40 fr. (50 fr.). - DOMMAN­ 
{1,ET : JaCQues Rouie· le curé Rouge. 100 jr; 
(130 fr.).: Sylvain Maréchal, 600 tr. (6i5 
francs. _ Ida ME TT : Là Commune de 
Cronstadt, 100 if. )30 ,fr,). _ A LORU­ 
LOT: Les Crimes de la Colonisation. 
35 fr,' (45 fr.). -- IIEM DAY: Le Fas­ 
cisme contre l'Intelligence, '15 fr, (25 fr.>, 
"'- A, KO'F.STI,ER : AnalySé d'un miracle;, 
600, fr, (645 fr.), - André et Dari PR{JD­ 
HOmlF.AUX : Spartacus -et la Coinmune 
de Bérhn 19111-1919, 15Q ii', (180 fr.). _' Léon 
TROTSKV : Histoires de' la Révo'tlon Ru.Sé, 
Tome 1. 600 fr. (670 {r,), _ <Tom'e ID 900 fr. 
(970 fr.l ~ S'aU~, 600 fr. (607 ir.l. _.c 
J .-J. BRIElJX : T..a Chine 540 fT, (585 fr.l. 
e... T'bot Jn:END~: L'Ind" ~v~,nt. 1'0r&l1e, 
390 fr. (435 fr.l. - P. et R. GOSSET : La 
2. l1ueJ."'l"e '600 fr. (645 fr.l 

le surmonter. Kropotkine, né prince, 
se mit au service du peuple. Le prince 
de Monaco s'est occupé d'océanogra­ 
phie. Il y a des princes et des princes­ 
ses poètes, des princes artistes, des 
princes qui essaient d'échapper, par le 
travail et en se rendant utiles à 'leur 
prochain, à la misérable condition à 
laquelle risquait de les enchaîner leur 
naissance. Ils se la font ainsi pardon­ 
ner, et il serait aussi ridicule de faire 
grief à George Sand d'avoir été ba­ 
ronne que de reprocher à Victor Hugo 
d'avoir été vicomte. Louis XVI, en 
s'exerçant à forger, s'évadait d'un mé­ 
tier hideux dont il subit tous les ris­ 
ques. 
Mais il en est d'autres qui, par con­ 

tre, se vautrent dans la calamiteuse si­ 
tuation où les a mis un .destin funeste. 
« Inutiles, épars, ils traînent ici-bas _ 
Le morne accablement d'être en ne 
pensant pas. » Princes ils sont, princes 
ils restent, sans faire le moindre effort 
pour dominer le sort fatal qui les per­ 
sécuta dès leur berceau. Ils se bornent 
à déguster le thé, danser, recevoir, 
jouer aux cartes interminablement et 
fumer des cigares d'une monstrueuse, 
d'une monumentale, d'une outrageante 
grosseur. 
Ils meurent un jour tout béatement, 

ayant parcouru l'univers, n'ayant en 
réqlité rien vu des hommes, ni jamais 
'souçonné qu'ils vivaient à leurs dépens 
inutilement et cruellement, sans avoir 
eu la moindre curiosité ni le 1noindre 
élan vers cette humanité à laquelle ils 
n'ont pas conscience d'appartenir et 

,. qu'ils considèrent comme une faune à 
part, distincte de leur zoologie à eux. 

Ce jour-là, il conviendrait de les en­ 
terrer en compagnie de leurs instru­ 
ments favoris; et, de même qU'on met­ 
tait dans le tombeau des Pharaons 
lellrs oripeaux et leurs joyaux, on de­ 
vrait déposer 'à côté de leur dépouille 
une batterie de jazz-band, un service 
à thé, un jeu de bridge, et une car­ 
touche de cigares tellement gros que,' 
pour les fumer jusqu'au bout, ils n'au­ 
raient point trop de toute l'éternité. 

Pierre-Valentin BERTHIER. 

lE SERVI[E (IVll 
DE TRAVAIL' 

Tandis que sous l'égide de l'Etat 
un service obligatoire appelle les 
hommes à l'apprentissage' de la 
guerre, un service civil volontaire 
les réunit sous l:égide de la paix. 
Là, des individualités venues de 

tous les horizons philosophiques 
trouvent leur accord dans l'action 
cOl).structive et le traviül fratem'el. 
Tandis que les soldats (des temps 

de paix comme des temps d,e 
guerre) ne rêvent que vandalisme, 
les camarades du service civil édi­ 
fient des habitations pour.les sans­ 
abri et soulagent l'humanité des 
maux causés ,par les cataclysmes 
de là nature ou des nations. 
Saluons leur dernière œuvre qui 

s'accomplit à Poitiers, où une cité 
castors est en chant,ier et se ter­ 
.minera fin août. 

Souhàitons qùe nombre de nos 
caritaradès répondent à'" leur appel, 
participènt à leurs travaux et par­ 
tagent leurs fraternelles confron­ 
tation!! d'idées. 

Une telle initiative fera plus pour 
la ,paix que tous les discours' po­ 
litiques. 

Ptlète d'ajouter ~5 fr. si vous désirez qUe 
.. .,tre eDvoi soit recommandé. Nous, ne rf­ 
"on~ron. pas des pertes .postales, 51 le co~ 
lis n'est pa~ recommande. TOUl 11'5 envoi~ 
de fonds ~oiveni ""'venir à R. LUS­ 
TRE .1.5', quai de' Valmy, Paris (Xe j, 
tl.C.P. 8032-34. 

M. L, 

Vient de paraître 
TRIMARD 

de 
BACHELET Emile 

Journal d'un trimardeur 
de la belle époque 

220 Ir. - 275 Iranco , 

• rI 
• 

en avion, trop hâtivement. L'émotion 
certaine que devaient nQUS donner ces 
régions en pleine évolution ne peut 
être rein placée par cette poésie saisis­ 
sante qu'est le style de Roger Vaillant, 
et non plus par son art de conter et 
son humour acerbe. 
On ne peut qu'être- reconnaissant à 

Vaillant d'avoir voyagé avec les yeux 
vrais de l'homme ressentant sa respon­ 
sabilité sociale, de l'homme à la 
conscience politique. Mais s'il a tou­ 
jours « bon pied, bon œil et... bonnes 
dents ») il n'est pas toujours très 
convaincant dans ses aîiirmations sur 
l'identité des mœurs dans tous les 
pays, malgré les aspects différents; 
Vaillant veut avoir une trop bonne 
conscience de classe. Il est difficile de 
nier son origine et Vaillant restera en­ 
core longtemps un Stalinien de salon. 
Mais il n'empêche que certaines, vé­ 
rités du stalinien soient celles du corn­ 
muniste libertaire et c'est 'une raison 
de plus pour lire ce livre. 

De ,la bamboula 
au be-bop 

, Musique barbare, musique bour­ 
geoise, musique significative de la dé­ 
générés cence de la jeunesse pourrie, 
de l'industrialisation et qui rappelle le 
rythme des machines? Que n'a-t-on 
pas prétendu sur l'expression du jazz: 

.Rien de plus inexact. Et' Bernard 
Heuvelmans, Par son petit livre où il 
tente un essai sur cette musique, con­ 
tribue 'magnifiquemént à ,imposer, à 
remettre à sa vraie place le jazz, musi­ 
que vivante, basée sur le rythme hu­ 
main,' révolutionnaire; moderne trom­ 
pette, de Jéricho .abattant les; murs du 
racisme .et faisant. communier dans un 
même état collectif la joie de vivre et 
la révolte, de -I'homme contre sa condi­ 
tion. Mez; Mezzrow, dans son pas­ 
sionnant livre « La Rage de 'Vivre li, 
avait déjà défini les vertus magiques 
que possède. le jazz, vertus possédées 
par les noirs .et qu'ils, communiquent 
à tous par le' 'truchement de leur mu­ 
sique; l'appréhension sensuelle de' la 
vie, de la réalité. ' 
Musique de la jeunesse? Le 'jazz, loin 

de diviser, n'est pas l'apanage d'une 
catégorie humaine, mais' est 'saisie par 
les' tempéraments vraiment révolution, 
naires. et si la jeunesse s'enthousiasnu 
à son écoute,' c'est qu'elle y lient une 
vitalité extraordinaire, un dynamisme 
qui avait disparu, sombré dans le si, 
l'Op' de l'esprit liquéfié de notre sociét­ 
morte. 

René LUSTRE. 
Trimard : 220 fr.; franco 275 fr. . , ' 

Voyage à Bali, Java et autres île, 
De la Bamboula au Be-Bop : 495 fr, 

franco' 575 fr. En vente à la librairi- 
145, quai de Valmy, Paris. 

I{OESTLER A' SOIF 
« Nous appelons demi-vierges 

une certaine catégorie d'Intel­ 
lectuels qui flirtent avec la Ré­ 
volution et la violence tout en 
essayant de demeurer de chas­ 
tes démocrates. Ce sont des pau­ 
vres types ,qui souffrent d'une 

Un pauvre gars nommé Edouard Che· 
chelski est condamn,é à 18 'mois de pri­ 
son parce qu'a sa manière justement, il 
refuse de tomber dàns le piège. Il refuse 

Les émissions publiques de variétés car, di~-!l,.« si _i' accept~ de Rorter la te­ 
ont trop souvent tendance à devenir des nue militaire, te devrai aus~, port~r les 
entreprises d' abrutissement en commun. armes et: éventlfellement, le serms ap- 
On peut penser que critiquer M. Jean pelé a m fn servir ». D'un voyage qu'il vient d'accomplir 

,Nohain ~st b~en. démodé., Seulement, Attitude individuellè très belle, mais là travers les îles asiatiques, Roger Vail­ 
~. Nohain, lUI, n est pas demode et s~- le f!lalheur~ux devr<! passer de longs lant déjà présenté à l'occasion d'un 
Vit tçujours sur nos antennes. Il colle ve- moIS en prrson, alors que les grands cou- 'r ~ 1 .' . d 
ritab1ement au micro. Il connaît" son ,mé. pables sont ceux-là même qui l'ont con- aut~e Ivre, a nos ectt;'f~1 s, nous onne 
tier, c'est-A-due qu'il connaît son public. damné... maintenant ,ul? m~gnl ~que rel?ortage, 
II sait fort bien que, les sentiments les Ainsi va le monde : lei un homme savoureux, plein d esprit '~ar bien des 
plus bas sont les plus facilement exploi- « : un gouvernant ». discute pour fair~ côtés, .lI!ais agaçant p~r bien d'autres. 
tables" surtout quand Ils se parent des accepter un fusil qui est destiné à tuer Stalinien, Roger Vaillant ne pouvait 
v,ettus. de la morale officielle, telle 9u'-cin d'autres hommes et a engraisser les fa- revenir avec un récit de touriste bour­ 
~ enseigne da!," nos. merveilleuses ecoles ,bricants, la u~ avion jette des f/eur~ et geois en mal d'exotisme à la manière 
a tous les petits F rançaïs de France. Cela des 'bombes la encore on adore des Ima- d P' L t' 

cl d 
' .. 'd' di . ," , ,e rer'r'e 0 1. nou~, ,ç.nne ans. ses eml~SI?nS ? l;use,s, ges entourées; de fleurs sans penser à re- ,'. 1 tiali éd, manifestations d un patnotlsme Inqe~eJl\' garder ce' qu il y a derrière ces images "C ~st. avec t~ute ,. a par t e L'AUTEUR de la « Croisade -scns croix» défrqye une fois de plus l,a chro- 

et stqpl.de, On. y VOit 4e hl'aux e~ ~ln.l.s; et chez ~ous on enferme un objecteur' ! ecr~valn ~~gage, qn II a ~arcouru I.es nique litteraire, après .avoir, Po.ur. ses el'cê~, b~chiques,., défrayé' celle du 
tres VIeillards. (~. Noh:>1n s est spécialisé parçe , qu Il a refusé de prendre le fUSIl tle.s In?OneSlennes, appre~ant leur his- tribunal de stmple police Cet ecnvazn assozffe a 'certainement beaucoup 
c!,ans ces exhl~ltlons d un goût douteux) qu'on lui proposait... 'tOlre, ecoutant leurs esporrs. Il est re- lu, c'est Z évidence même: La Bible fait visiblement ses délices, la Biblt 
s ex d'cuse: Ge ~ êtlr,,: p,as .inort à la guer~e Ainsi va le monde qui tourne bi!!n mal. grettable que Vaillant ait fait ce voyage et Montaigne, Montaigne et Voltaire, Voltaire et HUXley et Georges Or~ell, tous 

. ".t e.n y aVOIr. aisse qqe .deu~ op. trots ' ~ "" ceux-là ont retenu son attention. Koestler, sans doute, a également compulsé 
hls 8ulvall:t je, cas. Ces ~qbl.!!s débris peu-. ! , Koestler et peut-être mêrne Kravchenko. Son livre récent rend-il 'compte de cela? 
vent ensulte,'r~g?gner dignement leur. ca· ' ' .' .,' . ',!, l ' verne, rasserenes par' les, applaudisse- L'H1JM01JR ROUGE C est un fait. il est tmpossîole de kys -. Non. TI Y a trop, de psychologit: 
ments nourris du puqli«.' boulëversês par- '... ne .I!!'s éprouver .uqe sensa~lon de dans'« le~ Hommes ont soif », de. cette 
Je- triomphe qui leur a été fâi~' pour peu. •. '. .. _, « déjà compris », SI l on ose dire, à la psyc?olo!f\e qUI" bien plus <;J~e son 
qu'il. aient exhibé une> gùeule" cassée', '~E"·"'" "'c AT': 'l' 0 N D' E P' RI NeE s lec~ure de, son, « .~s Homrr;es ont Inexistante , « ,~laLrVoyance politique », une -jambe de hoi~ ou une manche vide. D,U'" . SOlI ». Sufflr~-t-Il <;1 Invoquer l enC0lll- ~ fait le sucees de Koestl~r, pour que 
Co!Dme dit la chanson '.(et chacun sait ' . ";" ' brement de "a memoire du chroni- 1 on formule cette a~cusation. 
q!l en France tout commence et tout f!- ' , .~uu ~ <_ , queur pour. 1 expliquer "O~.' plus f,ran- Ce Iivre, bien qu il en marque la 
,nIt ';P~r...des, chansons) ."">,,-et tout.ça, "ça faIt... ,~,._ = a ~ ee ~. _~ ., ~ '" '"I< , I}.!T 4J.A tH ' cnement, ,~eplore_ra.t-on",~;u-QLllih;:d:;une. .. ,;l!eUélté." .P~, juge pa~ notre temps, il 
'é:lttf:a~H~b.ts .pI'§II'~Ïiis;J d>~"eelh\~dats .,> . , ... '.'" " ~', ,,,.-. • ... " .Ii .. 11 U- - ~ ~ .. , epoque:-eJ:ul:a1#~t-4es -~l;emes,~"l,}.!l]s -l'!'i:,4ait:g~e...,le+dé:pelndl'e..,9utranClè:l'e- 
qUI ,ma~chent aµ, pas.,; .' . .. essentle~s ? 'Peui Importe:'llflf.l"fe~L'e'Q'J;'U1I m:ent• dU'ofit certains. 'l'rah~s<?ns stali- 
Bientêt, les vacances terminées, le bap- '. .. . .". . le dern~eJO' ouvrage du pere du «Zer? ~Iennes, trahtsons du stalinisme, pa- 

tême sera donné à une nouvelle' série LEI' C!-uc de Wtndsor ~st cet ancten les? Leur vte n e~t qu un ~terne~ conçe et I'Infini » n'appo~te que peu d'éle- linodies .des grands meettngs, ridicu- 
d'émissions '," rot ,d'Angleterre qu,' renonça au paye - et, paye par qUt? »oüa qUI ments a la compréhension profonde les de l'homme stalinien vus à la lu- 
Après : u~ repos bien gagné, M. No- . tf_ôl!e pOlfr éP,?user la f!!mme de sa n'est, hélas! un mystère pour per- de ce temps. mière 'd'une histoire, cynique, tout 

hain nous reviendra. N'est-il pas le pro- , ' . Vle et qUI, obltgé de qUttt~~ .le~ Ile.s, sonn~. . ' , . . cela compo.~e :U~e fresque animée. 
ducteur de la Radio le. plus .populaire br~tannlques, fut alors qualtfte tront- Nattre prtnce est un n1alheur, cer- ECflrons-nous par, deplt, comme Na· Apartés JudiCieux comme à l'accou- 
le'_plus écouté [, • quement de « prince qu'on sort ». tes, mais pas pire qu'un autre. Cer- dau~ dans (~ Combat », que KQes~ler tumée, expressions-choc aussi: N'est- 

V PX populi... 1 Son ~ésin!éressement parut à c<; zno- tains s'en accommodent au point de e~t even';l lIllya Ehrenbourg de 1 an- il pas, remârqua1?le le dialogue de 
__ --....,---------- ..... -------------------- ment-la tres sympathzqu,e; preferer tlcomm~nlsI?e? Nullement, car cela ({ gochlstes » persecutés,que nous pla- son, amour à une couronne, voilà ,un est aussI llJuste. que taux. Cette chro- çons en exergue? , ' , . 

. .,' be( exemple de fidélité, que n'a pas su nique de~ annees 1950. relatant, les Mais qui voudra donc.- s'identifier en 
f' If~'{lr.. {).. l '9 If~ '~lr~"'''''1 donner à-,son tour la belle Nariman, I>,,:rplexJtes de la tradItionnelle, herl- ces demi-vierges ou en ces anges - ~ f .. r..·r'.... l'actuelle épouse . du roi Farouk (on tJere. du non mOlli> conyentionnei déchus, parmi les nombreux· ttyants 

..... . " ~ ... l1li,. ,... sait que, remarquée par celui-ci com- offic~er, anglo-saxon; ~he~, ,a Hux~ey, droit? Certes PI!S, gageons':lè, les' lec- 
'me ,elle choisissait un bijou pour ses ne rele:-è, pas, ma_gre l,InterventIon teurs de « les Hommes ont soif », 
fiançailles, elle accepta le -rendez-vous du SOvIetique. Fédla Nikltlne ~t le~ 'ni, soyons-en persuadés, M. Arthur 
du, monarque, puis l'épousa, envoyant l dramatigues egarements du ~eporte Koestler soi-même. 
au diable le jeune fonctionnaire à qui "- antJsovle,tlque BorIS, n~ saurait rele- 
elle avait promis sa main). . /) ver de 1 am·er et frelate coc~tall cher 
Les journaux devraienfs bien laisser aux Rousset et autres Davld-Ducons' 

tranqUille le couple de 'Windsor, qui 
n'est plus d'actuqlité. Au contraire, les 
reporters s'attachent à ses pas et nous 
renseignent sur 'ses moindres gestes. 
Ainsi, le pUblic a pu apprendre quë 

le' duc et la duchesse ont passé leurs 
vacances sur la Côte d' Azur : « Lui, 
joue aux cartes et fume des cigares 
énormes; elle, danse, reçoit et déguste 
le thé. » 
Ensuite, nous dit,on, ils passeront 

deux mois à p.aris, où la duchesse dan­ 
sera, recevra, dégustera le thé" tandis 
que le duc jouèra de_ plus en plus aux 
.cartes et fumera des cigares de plus en 
plus énormes, 
Quand la saison froide s'annoncera, 

tous deux gagneront, la Floride, où il 
fait chaud, même l'hiver. Là, le duc 
jouera et fumera, près de la duchesse 
occupée à· déguster le thé, danser et 
recevoir, seuls ({ jobs » auxquels les 
prépare leur éducation de princes. 
Ce ne seront plus les vacances, mais 

on ne saurait dire en quoi. pour cette 
catégorie de gens, les vacances diffè­ 
rent du reste de l'existence. Quand 
,commencent-elles, quand, finissent-el- 

triste perversion de l'intel! 
, ' 

gence. 
,{( Nous, au contraire, dit, Ju, 

lien, nous' qui avons donné tout 
'ce que l'innôcence peut donner' 
et 'p.e pourra ja.l1).ais reprendre, 
nous sommes les anges dé­ 
chus. » 

C. PSYCHO. 
.. 

(1 1 En VE!nte 780 fr. (feo 840). 

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME 

Pourquoi la, propriété capitalist~ 
• 

doi t "disparaître" 
Elle exclut l'égalité économique : 

cela s'entend de soi-même. Supposons 
que je sois votre travailleur et vous 
mon patron." Si je vous offre mon tra­ 
vail au plus bas prix possible, si je con­ 
sens à vous faire vivre du produit de 
mon travail, ce ,n'est certes pas par 
dévouement, ni par amour fraternel 
pour vous, - aucun écono;niste bour­ 
geois n'osera l'affirmer, quelque idyl­ 
iiques et naïfs que soient les raisonne­ 
ments de ces messieurs lorsqu'ils se 
mettent à parler des rapports et des 
sellti'ments récipcoques qui devraient 
exister entre les patrons et les ou­ 
vriers, - non, je le fais parce que, si 
je ne le faisais pas, moi et ma famille 
nous mourrions de fai,m. Je suis dont' 
forcé de vous vendre mon travail au 
plus bas prix poss~ble, j'y suis .forct' 
par la faim. 
Mais _ disent les êconomis~es - le:" 

propriétaires, les capitalistes, les pa, 
trOllS, sont égalemen. forcés de cher· 
cher et d'acheter le travaU du prol'­ 
taire. _. C'est v.ai, ils y sont forcés, 
mais pas également. Ah ! s'il y avaH 
éganté entre le demandeur et l'offrant, 
entre la nécessité d'acheter le travail 
et celle de le vendre. J'esclavage et la 
misère du prolétariat n'existeraient 
pas. ]\lIais c'est qu'alors il n'y aurait 
plus ni capitalistes, ni propriétaires, 
ni prolétariat, ni riches, ni pauvres, il 
n'y aurait rien que des travalleurs. Les 
exploiteurs ne sont et ne peuvent être 
tels, précisément, que parce que cette 
égalité n'existe pas. 
Elle n'existe pas, parce que, dans la 

société moderne, où, la- production .der, 
richesses se fait par l'intervention du 
capital salariant le travail, l'accroisse­ 
ment de la population est beaucoup 
plus rapide que celui de cette prodUC­ 
tion, d'où il résulte qUe l'offre du tra­ 
vail doit nécessairement en surpasser 
ton jours davantage la demande, cè qui 
doit avoir pour conséquence infaillible 
la diminution relative des salaires. La 
production ainsi constituée, ,monopoli­ 
sée, exploitée par le capital bourgeois, 
se trouve poussée, d'un côté, par la 
concurrence que se font lés capitalistes 
entre eux, à se concentrer chaque jour 
davantage entre les mains d'un nom· 
,bre toujours plus petit de capitalistes 
~rès puissants, _ les petits et les 
moyens capitaux succombant naturel­ 
lement dans cette lutte meurtrière, 
puisqu'ils ne peuvent produire aux' 
mêmes frais que les grands _ ou mê­ 
me entre les mains de sociétés alll'nv-' 

mes" plus puissântes par la réunion de 
.Ieurs capitaux que les plus grandS ca­ 
pitaliJites isolés; d'un autre, eUe est 
fprcée, par cette mêDie concurrence" à 
vendre sès produits au ,plus bas prix 
possible. ,Elle Île peut atteindre ce dou­ 
ble résultat qu'en rej.et~nt un 'nom~re 
de plus en l'lus con~lde!u.b.le de petits 
et de moyens capltabste!i, specula-­ 
teurs/ co~merçants et industriels du 
monde dès, exploiteurs dans celui du 
prolétariat· exploité; ,. et en faisant, en 
même tèmps, des économies progres­ 
sives sur les salaires de :ce même pro- 
'étariat. ' 
D'un ,autre côté, la masse du pJ;olé­ 

:.ariat -augmentant toujours, et par 
t'accroissement natµrel de la popula­ 
tion, que la misère ell~même, comme 
t)n sait, n'arrête guère, et pat le ren­ 
voi dans" son sein d'un nombre tou­ 
jours croissant de bourgeois, ci-devant 
propriétaires, 'capitalistes, commer­ 
çants et industriels, - et au;rnentant, 
~omme je Viens de le "dire, dans une 
proportion plus ,forte que les beioins 
"le la production exploitée en comihan-­ 
:lite par le capital bourgeois, - il en 
résulte une concurrence :désastrense 
entre les travailleurs èux-mênies. Cal. 
n'ayant d'autte moyen d'existence qut 
leur travail manuel, ils· sont poussés, 
par la crainte de se voir reml'ilacés par: 
d~autres, à vendre leur, tra.vail au . plus 
bas prix possible. Cette tendance des 
travailleurs, ou plutôt cette nécessité 
ft laquelle ill se voient 'condamnés par 
leur misère, combiIiée avec la tendance 
'plus ou moin forcée des patrons à ven· 
dre les produits' de leurs travailleurs, 
'et par cqnséquent aussi à acheter leur 
travail, . aU plus bas prix pOSSible, re­ 
produit constamlllent et consolide la 
mis~re du prolétarjat. E,tant miséra­ 
ble, l'ouvn-er doit vendre son· travail 
presque pour. rien, ,et parce' 'flU'il le 
vend presque pour rien, il 'devient de 
pIus en plus misérable. 
Oui, piUS misérable, vraiment ! Car 

dans ce travail de ~forçat, lès forces 
productives de l'ouvrier, abusivement 
appliquées, impitoyablement exploi­ 
tées, èX(lessivement dépensées et fort 
mal nourries, s'usent vite; et une. fois 
qu'elles !le sont usées, que va.ut sur le 
marché son'travail, que vaut cette uni­ 
qQe marchandisè -qu'il possède et dont 
la vente journalière le fait vivre? Rienl 
et' alors ? Alors il ne lui reste plus 
qu'à mourir. 

BAKOUNINE. , 
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Le Corn bat docker 
0, 

Pour une attion solidaire 
des travailleurs de la mer 

- 
({ Les récentes élections au Comité 'd'Entreprise des Sociétés d'aconage du 'port 

de Marseille viennent d'en ap'porter une preuve. Sur les 54 sièges de délé­ 
gués possédés jusqu'ici par la C.G.T., 10 seulement lui sont conservés. C'est une 
perte d'influence considérable, de l'ordre de 80 % des effectifs. » 

• (Les Jourtunux.) 

• 

L'usine aux ouvriers ._. • • La terre aux paysans· 

L ES premiers effets d'une vive, effervescençe qui gronde dans les ports et docks se manifestent, Deva'nt la menace d'une 
double o,ffen,si"e patronale et politicienne, Ies "travailleurs de la mer commencent à réagi'r : ~ 

A Marseil.le" le Syndicat des Entrepreneurs de manutention du port de Marseille et annexes, dans une lettre 
adressée au Syndicat général 'des Ports et Docks, prétend résilier les conventions collectives actuellement en 

vigueu'r. 
, Sont ainsi remis 

tention inqualifiable, le 
intérêts. 

A Dunkerque, le 2 août, les dockers, unanimement, ont arrêté le travail de 11 heures à midi. 
Déjà, la veiile, ils',~vaient tenu une assemblée générale après un débrayage. Ils pretestaient contre la' tentative des 

patrons de reporter les congés payés à une date ulté:-ieure pour bon nom'bre d'entre eux. 
.Ils ont obtenu la satisfaction de certaines de CClurs revendications. 

, Les menteurs, de leur côté, se sont également manifestés. A Marseille, une cynique manoeuvre vient de voir le 
jour, manoeuvre qui risque de se répéter ailleurs. Soucieux des intérêts des t,ravailleurs, déterminés -à impulser une puissan,te 
contre-offensive ouvrière, nous allons, pour tous les camarades des ports et docks du pays, démcntrer la' sinistre provo­ 
cation qui se produityactuelle,ment sur les quais ~de' Marseille. Si nous sommes compris, l'attitude des travailleurs p~ut, dans 
un autre port, intimi,der les menteurs avant, même qu'ils. amorcent leurs honteux tripatouillages ! 'Une fois de plus, les 
ana'rchistes' auront re'in'pli leur devoir de révolutionnaire. 

. Enfin, la présente affaire, dangereuse pour les travailleurs de la mer; servira d'avertissement aux euvriers des autres 
cqrporations. Chacun doit comprendre que les menteurs les 'plus habiles sent les plus dangereux. Essayons d'en faire la 
preuve sur un exemple précis, défini~ant notre position au passage, en ce qui concerne la lutte ouvrière dans les ports 
et docks : 

en cause les, avantages acquis par les dockers parfois depuis plus de trente ans. Devant cette pré­ 
Syndicat des POltS et Docks a appelé tous les travailleurs du port à s'unir pOlir la d~fense de leur 

Le 4 août, place de la Joliette, à .Mar­ 
seille, vers 5 heures du matin, alors que 
nos camarades diffusaient 'Ie Libertaire 
depuis plus d'une heure, apparaissaient 
à, l'entrée des docks deux individus d'al­ 
lure .équivoque, Se postant sur le pas­ 
sage des travailleurs, ies deux hommes, 
dont l'allure tranchait visiblement avec 
l'entourage entreprirent de diffuser des 
tracts. 09 quoi s'agissait-il ? ' 

Il était question, et nous nous de­ 
vions de le dénoncer, de l'expression de 
certaines menées antiouvrières: une hon­ 
teuse démagogie, à l'instigation du té­ 
nébreux Mouvernent d'Unité d'Action 
des Républicains et Socialistes français 
tentait de voir le jour, de duper une 

• fois de plus les gens de mer honnêtes, 
écœurés par les politiciens l, La méthode 
était habile, visant à mystifier les âmes 
simples 

Sous couvert d'indépendance, dénon­ 
çant à la fois les valets de Staline et 
ceux de Truman, les menteurs entre­ 
prenaient de ranimer les prétendus ins­ 
tincts chauvins des travailleurs du port ! 

Non contents, en effet, de proclamer 
par écrit: Encore vaut-il peut-être 
mieux être un soi-disant {( fasciste ». 
au service de la France, qu'un étranger' 
au service de l'étranger, les gens du 
M.U,A.R.S.F. exigeaient : 

10 Le retrait de la' carte profession­ 
nelle de tous les étrangers ; 

2° Le retrait des chefs d'équipe étran- 
gers. \ 

Pour conclure, cès Messieurs préci- 

la Fédération F.O. des Marins et Doc­ 
kers, un ({ Comité méditer'ranéen des 
marins et docke,rs-» affilié à la C.I.S.L. 
Ce comité s'est empressé de lancer un 
appel dans lequel il « invitait» les 
travailleurs, invoquant la gravité - de - 
la - situation - internationale, à déchar­ 
ger et à transporter les armements dans 
le monde entier pour contribuer à la 

'défense des peuples 1 ibres ! Le comité 
annonçait de plus SOl' intention d'orga­ 
niser une offensive contre « le terre­ 
risme stalinien » ! l':.n clair, cela' signi­ 
fie l'organisation de la répression. 

Notre position; donc, se justifiait 
pleinement, qui nous dictait la conduite 
que nous avons adoptée. Nous écrivions 
ceci : Les dockers doivent se regrouper 
sur des bases nouvelles, écarter les pro­ 
vocateurs des deux clans et mener l'ac­ 
tion revendicative et pacifiste sur la base 
de la Solidarité Prolétarierine. 

A nous de les aider en diffusant par­ 
mi eux les mots d'ordre d'u Troisième 
Front Révolutionnaire, en leur prouvant 
qu'ils ne sont pas désespéréme.nt isolés 
bien pourvues de F.O. et de la F.S.M. ! 
face -aux brigades également féroces et 

C'est dire que notre action n'a pas 
manqué de susciter' un écho qui va en 
s'amplifiant. On peut constater, en pas­ 
sant, que rien dans notre position ne 
justifiait le chauvinisme que les provo­ 
cateurs du M.U.A.R,S,F. ont déduit 
d'une position analogue. La démagogie 
des provocateurs apparaît donc nette­ 
ment. Pour faire pièce aux requins sta­ 
liniens et trumaniens, ces gens ont vou­ 
lu leur ravir le monopole du mensonge, 
de la démagogie. Les dockers et les ma­ 
rins de ce pays s'y lalsseront-lls pren- 
cire-?' ~ 

Nous pensons que ces menteurs ris­ 
quent d'échouer. Non seulement parce 
que les traditions révolutionnaires de 
sol idarité n'ont pas encore pu entière­ 
ment être déracinées chez les travail­ 
leurs, mais aussi du fait que maintenant 
la voix anarchiste, si elle ne domine pas 
encore le tumulte que font les manœu­ 
vriers, est cependant parvenue à percer, 

La provocation-type du M.U.A.R.S.F. 
nous semble destinée surtout à faire 
œuvre de diversion, à diminuer l'in­ 
fluence du \ P.C.F. qui ne s'effrite que 

lentement, Or, le procédé employé est 
aussi malhonnête qu'embarrassé, il est 
inefficace. C'est précisément, selon 
nous, cette haine de tous les menteurs 
réactionnaires qui risque, comme nous 
l'écrivions dans le « Lib» 254 '; juste­ 
ment de rejeter les éléments les plus 
sains vers le stalinisme et les inéthodes 
des « défenseurs de la civilisation » ne 
peuvent que renforcer l'agitation politi­ 
sée et faire ain~i le jeu du Kremlin ... " 
On ne vaincra pas le stalinisme en se 
mettant au service de l'impérialisme 
américain, e'n préparanr le massacre, uni­ 
verseI. La seule attitude conséquente est 
de proposer aux travailleurs des bases 
d'action plus saines, plus rentables que 
celles 'lue lui proposent les émissaires 
du parti. 

Ce n'est donc pas en se désolidarisant 
des travailleurs' étrangers, espagnols ou 
nord-africains, ne l'oublions pas, en les 
privant de leur gagne-pain, que les doc­ 
kers et marins français amélioreront leur 
propre sort, au contraire. 

Seule l'action solidaire' de tous les 
travailleurs de la mer contre leurs en­ 
nemis communs, politiciens et menteurs, 
seul le combat de classe, révolutionnaire, 
peut faire levier pour libérer les tra­ 
vailleurs de la misère qui pèse sur eux 
actuellement. La solution, on le voit, est 
dans le combat anarchiste. 

Notre combat reste le VRAI COM­ 
BAT, celui que mènent les travailleurs 
qui comprennent une vérité essentlelle: 

• 
LES TRAV,AILLEURS N'ONT PAS DE 

PATRIE, ILS ONT DES INTERETS DE 
CLASSE. 

\ 

LETTRE DE BELGIQUE 

Fédéralisme wallon -, 
et Nationalisme flamand 

« Diviser .pour régner », proclamait le 
premier César assoiffé de pouvoir 1 Des 
siècles se sont écoulés, mais l'esprit du 
guerrier romain reste le grand favori de 
nos politiciens. La vieille animosité entre 
Flamands et Wallons est une résultante 
de cet esprit que les nationalistes des 
deux régions s'acharnent à entretenir. 
Ici le coq wallon, là le lion des Flan­ 

dres, emblèmes orgueilleux et imbéciles 
des clans en présence 1 
Et quoi de drôle que les travailleurs 

se laissent prendre à ces cruelles plaisan­ 
teries. lorsque l'on constate que les réjor­ 
misies de Wallonie s'associent aux cern­ 
pagnes antiflamandes comme ce fut en­ 
core le cas lors de la question royale. 
Que pensent les ouvriers socialistes des 
Flandres que l'on traite en parents pau­ 
Vres et que pensent ceux de Wal/onie de 
« l'esprit ouvrier » de leur parti} 
Peuple de Wal/onie. Je « fédéralisme» 

wallon est une duperie, car il n'est pas 
fédéraliste au sens social du mot. 
Le fédéralisme pour être vrai doit être 

anarchiste, c'est-à-dire une libre fédéra­ 
tion bqsée sur les aspirations et l'action 
des lravailleurs eux-mêmes et non une 
caricature où les Césars wallons auraient 
succédé aux autres. 
Peuple des Flandre», le nationalisme 

flamand est, lui aussi, une sinistre corné­ 
die. Les querelles de langues et de races 
n'ont jamais profité quO aux exploiteurs. 
Travailleurs des deux régions, le vrai 

problème. c'est le combat social. Vos in­ 
térêts, vos reoendicaiions sont les mêmes, 
Votre' ennemi, c' est cotre maître 1 
Tous les partis politiques se sont to.u­ 

jours employés à vous trahir. à vous mé­ 
priser. 
Les anarchistes des Flandres et de 

Wallonie. fraternellement unis. mènent 
le combat pour le vrai fédéralisme : le 
socialisme li bertaire. 
Des ouvriers honnêtes et lucides ont 

déjà rejoint notre mouvement dans les 
deux régions. D'autres viendront à nous, 

A ' nous en sommes surs. 
P.-S. - Camarades de Gand et d' An­ 

vers, les anarchistes de Wal/onie vous 
saluent' fraternellement et vous rerner­ 
cient des paroles d'encouragement que 
vous leur avez adressées. Ils vous sou­ 
haitent, à leur; to.ur, tout le succès que 
mérite votre action. 

, 

AUX· ETABLISSEMENTS MICHEL A NICE 

Réeuttate de cette lutte 
(tes leçone à tirer) 

1) R~n~o~ce~ilnt de la discipline pa­ 
tronale, Iimitation du droit de parole 
de réuni?n et renvoi. massif de délégués~ 
~) Prise de c0!lsclenCle .a!1ar~ho-syndi­ 

caliste des ouvriers choIsissant, nètte­ 
ment la liberté contre la servitude' 

"' 3) Echee revendicatif eomplet ; ' 
cres. 4) Défaut total de caisse dè ~olida- 
Une délégation fut mandatée pour se rité en cas de grève (chaque ouvrier 

rendre à la mairie de Nice, afin d'ob- a perçu 1.500 francs pour trois 'semai­ 
tenir des secours; elle fut reçue par nes de grève) ; 
un vag:ue 'sbire de service, le maire étant 5) La victoire morale reste pourtant 
à., ParIS pour l'ouverture _de l'Assem- . au.x oU':l'lers: le. patron n 'a-~·iJ pas 
blee. ~alt venu ~.OO~ flics pour proteger les 
Une deuxième semaine de grève corn- J~~~ft! n a-t,-Il pa~ donné à manger 

msnça (245 voix pour, 38 contre, 14 nuls' g a ment a ces Jaunes' \ 
et 100 abstentions des bureaucrates et A. PAL (Oorresp.) : 
chefaillons). Vers là fin de cette r----------....:..--..:..:.... 
deuxième semaine, le directeur envoya 
une troisième lettre aux employés, leur 
demandant de reprendre le travail le 
lundi 23 juillet, à 7 heures. 
Au jour dit, une quarantaine de.jau­ 

nes entrèrent à l'USIne, gardée par un 
nombre considérable ne flics et de 
C.R.S. (tout cela pour une usine de 
360 ouvriers). Les petits crève-la-faim 
de la hiérarchie, les chefaillons, eontre­ 
maîtres, scribouillards presque au corn­ 
plet (sauf quatre) tinrent à jouer leur 
rôle de briseurs de ~rève, ce qui n'a 
pas' surpris les li bertaires. 
La solidarité avec les paysans du 

département fut complète et très agis­ 
sante; les commerçants, par contre, ne 
firent rien. ' 
A la reprise, un ouvrier ayant eut 

une altercation avec le directeur·mou­ 
chard-policier Schott, ledit ouvrier a été 
licencié pour le motif suivant: 

Q UATRE-VINGT,SEPT ouvriers 
avaient été licenciés des établis­ 
sements Michel, à Nice, le lundi 
9 juillet. 

Le lendemain, un vaste mouvement de 
grève se déclenchait, par 235 voix con­ 
tre ,100; les .jaunes étaient surtput des 
membre du C.T.L, tous bras droit du 
directeur. 
Dans la semaine le patron envoya 

une lettre non signêe, dans laquelle, en 
termes jésuitiques, il se mettait à la 
place des licenciés et des grévistes, et 
demandait de reprendre le travail. Une 
seconde lettre suivit bientôt, qui fut 
immédiatement renvoyée à l'expediteur, 
et les ouvriers firent savoir qu'ils vou­ 
laient bien reprendre le travail, à la 
conditions de rentrer avec les 87 Iieen- 

LES ANARCHISTES DANS LES SYNDICATS 
""' 

E MILE P0UGET; J'homme qui avait 
. ~'organ'isé avec Louise Michel, en 

1883, sous l'égide du Syndicat des 
Menuisiers, la manifestation des 

sans-travail aux Inv.alides, fut un des 
premiers à préconiser l'entrée des anar­ 
chistes dans les syndicats. D'ailleurs, 
pour son compte, il avait déjà, en 1879, 
créé le psemler syndicat des employés. 
Dès le lendemain du vote des lois cé­ 
lérates, il écrivait dans le « Père Pei­ 
nard », avec sa truculence habituelle : 

« S'il y a un groupement où les anar­ 
chistes doivent se fourrer, c'est évidem­ 
ment la Chambre syndicale .... Les grosses 
légumes feraient une sale trompette si 
les anarchistes, qu'i Is se figurent avoir 
muselés, profitaient de la circonstance 
pour s'infiltrer dans les syndicats et y 
répandaient leurs idées sans bruyante ni 
fla-fla. ». 

Qu'un copain essaye, qu'il ..adhère à 
sa Syndicale, qu'il ne brusque pas le 
mouvement. Qu'au lieu de vouloir ingur­ 
giter tout de go ses idées aux <cama­ 
rades, il y aille en' douceur et prenne 
pour tactique, chaque fois qu'un astu­ 
cieux viendra bavasser élections muni­ 
cipales, législatives ou autres saloperies, 
de dire en quatre mots : « La Syndicale 
a pour but de faire la guerre aux pa­ 
trons et non de s' occuper de pol itique. » 
S'il est assez finaud pour ne pas prêter 
le flanc aux mensonges des aspirants 
bouffe-galette qui ne manqueront pas 
d'en baver pis que pendre sur son 
compte, il se verra vivement écouté. » 

C'est ce 'que, lors de la révolution es­ 
pagnole, encore, en 1938, remarquait 
Alexa,j1:dre Croix, tactique que les anar­ 
chistes n'ont. èessé de mettre en prati­ 
que. Voilà qui éclairera bien des esprits 
et ne manquera pas, soyons-en convain­ 
cus, de jeter une lumière « nouvelle » 
sur la Charte d'Amiens. 

saient : 
Les ports et docks appartiennent à la 

France, non à ceux qui sent au service 
de l'étra»g_e.!.~ Trayailleurs des pprt.s é_t 
docks, unissez-vous •. r, - ~ 

Seules « l'action et l'union» des 
Français feront aboutir vos légitimes re­ 
vendications. Adhérez au mcuvement 
d'unité d'action des républicains et des 
socialistes français. 

Que penser de cela ? Comment faire 
"front à cette provocation réactionnaire' ? 

La' Fédération. anarchiste s'est depuis 
longtemps, et sans attendre le M U.A. 
R.S.F., prononcée sur la question de 
l'indépendance des travailleurs vis-à-vis 
des valets de Washington et de ceux de 
Moscou. Dès le 2 février, Ie Libertaire 
affirmait : Les dirigeants de l'Union In- •• ------------..;_----------------------------------------..;_-. 
terna,tionale des Ma,rins et des Dockers 
(F,S.M.), ont choisi leur camp, Tout aux 
ordres de l'Impérialisme soviétique, ils 
se sont efforcés dans le monde entier 
d'harmoniser les' revendications des tra­ 
vailleurs de la mer avec les nécessités 
de la politique intern.ationale et cela n'a 
pas toujours été tâche aisée : en Angle­ 
terre, au Ca'nada et en Feance notam­ 
ment, les travailleurs ont à maintes' r,e­ 
prises, démont,ré qu'ils entendaient lut­ 
ter pour des objectifs qui leur étaient 
propres, sans se soucier des répercus­ 
sions stratégiques de leurs actes. Ils 
entendaient égalemen,t contribuer à l'ac­ 
tion contre la guerre sans égards aux 
préférences de leurs : dirigeants ..• 

Sur l'instigation de l'American Fede­ 
ration of Laber, une Fédération Inter­ 
nationale des Transports s'est créée pa­ 
rallèlement à JlU.I.M.S. Il s'agissait de 
canaliser les élémen,ts rétifs à l'emprise 
stalinienne et là encore, les dirigeants 
se' sont heurtés à des obstacles, -Iorsqu'Il 
s'est agi de t,ransforme,r des travailleurs 
en briseurs de grève. Ces dirigeants-là, 
3'vaient eux aussi, choisi leur camp. . 

Récemment à Marseille s'est créé, à 
J'instigation de Ferri-Pisani, secrétaire de • 

A 

MARSEILLE - F.A. 4 
N. B. - Ecrire : Groupe F.Â.·~:'i2G\i"" 

rue Pavillon, Marsei-lle, qui transmettra 
et donnera tous renseignements. 

INFO'RMATION 
Les scaphandriers du port de Marseille 

qui ont déclenché une grève afin d'ob­ 
tenir une augmentation de salaire, pour- 
suivent leur mouvement. ' 

De ce fait, les travaux sous-marins 
sont in!errompus dans les bassins por­ 
tuaires. 

Les autorités du port examinent ac­ 
tuellement la situation. 
A LA S.N.C.F. 

{( Les historiens ver,ront un 
[eues dans cette entrée des anar­ 
chistes dans les syndicats, l''un 
des plus gra,nds événements qui 
se soient produits de notre temps 
et, alors, le nom de men pau.,vre 
ami Pelloutier sera connu comme 
il mérite de l'êt,re. » 

Georges SORE'L 
flexlons sur la 
lence, p. 56). 

(Ré­ 
vio- 

LA S. N. C. F. 

La crapulerie 
• 

de r: Elite 
l A haute hiérarchie de la S.N.C.F. 

est maintenant connue pour être à 
la solde de toutes les puissances 
d'argent, de toute la gangrène po­ 

litique qui exploitent odieusement les 
travailleurs du rail. 
Les anarchistes n'ont pas l'habitude 

de faire du chantage ni de se mettre 
à genoux. c'est pour cela que nous pou­ 
vons affirmer aujourd'hui que la pro­ 
bité de ces « messieurs» doit être mise 
en doute. On peut même dire qu'elle 
n'a jamais existé. « L'élite » de la 

. S.N.C.F. est toujours prête à montrer 
son autorité, lorsque celle-ci peut en­ 
gendrer une Petite saloperie contre un 
lampiste, mais se retranche aussitôt 
derrière le paravent des règlements 
lorsqu'il s'agit de faire oeuvre utile ! 

Il n'est pas d'exemple qu'un {( fort » 
.ayant capitulé devant un « faible », 

ne cherche à reprendre sous des de­ 
hors débonnaires le terrain perdu. 
Il paraît, en effet, que la médecine 

de la S.N.C.F., par: la grâce de MM, les 
-Ingénieurs en chef, a un aspect diffé­ 
rent à la S.N.C,F. que partout ailleurs. 
Un cheminot qui s'arrête de travailler 

pour cause de maladie reçoit inévita­ 
blement à son domicile la visite d'un 
larbin de service qui lui demande de 
signer un livre 'prouvant qu'il n'était 
pas en promenade. 
En un mot. la S,N.C.F. prend les 

médecins Pour des imbéciles. L'armée 
d'ingénieurs qui dirige, les chemins 
de fer avec une ignorance crasse du 
problème humain se fait flic pour es­ 
sayer de prouver que les médecins font 
des faveurs à certains employés' en les 
arrêtant de travailler. 
Car les obèses à la maigre conscience 

qui garnissent tous les postes de di- 

L,E CO BAT OUVRI~ER 
fUIe faite au cours d'une in­ 
terview : 

-« Nous sommes des prolétaires 
100 %. ' 
« On se fout de tout, pourquoi 

chercher à réagir, aussi bien 
toute notre vte est pour le patron 
qui nous exploite. 

« Boire, manger, dormir, tra­ 
vanter et toujours recommencer, 
c'est pas beau la vie, il y a de 
quoi se jeter dans le canal ». 

Il arrive que quelques jeunes 
écœurées se [ettent plus simple­ 
ment sur le trottoir. ' 

d'une chaute de treize mètre de 
la hauteur d'un ,échafaudage à 
l'usine à Gaz de Saint-Denis. 

A Lourches (Nord), le cama­ 
rade François Duhem, 37 ans, de 
NoyeHe-sur-Selle, a trouvé la 
mort' à la fosse Schneider au 
cours d'un éboulement. Les Houil­ 
lères vont-elles, oui ou non, pren­ 
dre des mesures de sécurité. 

OREVE DANS LE BATIMENT A en 1929, la production de la 
LIMOGES. chaussure est tombée à 38 mil­ 
A Limoaes nos camarades du lion~ de paires en 1949, vin;gt aiI1S 

bâtim,ent :ont en grève depuis le après. Cela s'appejïe pr,~gres 1 I;e 
Il juillet. Les patrons, plelns aux cutr a. augmente Jusqu a 50 fOIS 
as réunis à la préfecture (sic) son prrx de. 193-9 1 
de' la Haute-Vienne font des Dans les cuirs et peaux comme 
comptes d'épiciers et refusent de dans maintes branches de la 
payer I'augrnentatlon horaire de production l'Etat par ses taxes, 
15 francs justement réclamée par les. industriels et les. grands ~t 
les grévistes. petits commerçants par leur SOif 
Pourtant qu'est-ce que 15, fran<;s de bénéfices, acculent .Ies travail­ 

de' l'heure pour un travail' fatl- leurs au chômage et a la misère. 
gant, pour un travail en pleine Une solution a été énoncée i e 
intemp,érie ? Rien, trois fols «Fournir des .... chaussures en 
rien. Mais les patrons de Limo- quatité et en qualité, à des prix CEUX QUI RESTENT SUR LE 
ges font les fortes têtes dans abordables, à la grande masse CARREAU' 
leur sacrée préfecture, Les gars des, consommateurs ». Cette solu- . • .. , 
de Limoges démontrent eux aU~8i, tion a été proposée à Romans où yn terrible ac~"dent s est pro-, 
depuis plus d'un mols, comoien un Comité de Défense de I'Lndœs- duit sur le chantier de Luz-Saint­ 
ils sont têtus. trie de la Chaussure s'est créé. Sauveur (Hautes-Pyrénées). SIX 

Slgnaâons le geste admirable Souhaitons que nos camarades de ouvriers ont été pris sous un CHEZ LES BUCHERONS DE 
des camarades de l'Entreprise la chaussure à Romans mettent éboulement de terre et de pier- L'AUBE: . 
"tTiéo.u, du chantier du Pont-de- tout ~n œuvre pour imposer ~tte ~e~epe~:Xi~~n~!V:~~~, l:~ ~~~t Les salaires aux plèces fixés 
Menat (puy-de-Dôme), qui ont so.lutI?n et mettre fin au scandale A~ge10 Napolitano, 38 ans,. ont par le règlement du travail to- 
'~oyé une jour)1ée de travail à du CUIr. ,péri, écrasés. Cet aeëldent est restter ' du 24 mai 1949 ont été 
,« ceux de Lïmoges ». ,Ce geste de . FILLES DE MINEURS. dû à l'incurie des exploiteurs et majorés uniformément de 32,5 %. 
>8o.lldarUé bien dans la tradition' Dans les usines textiles de la au manque de sécurité sur le' Vive l'unité d'acti01l 
des gens du bâtiment est un ma- région de Lille, Roubaix, Tour- chantier., . Dans la vltlculture, . 
gniflque exemple de fraternité coing. chaque jour, des milliers Deux ouvrters, qui montalent Les' syndicats du canton de 
.oevrtère. Bravo de jeunes filles et femmes vien- un ponton-grue a Nantes, ont fait Coursan, autonome, C.G.T.-F:O., 

nent travailler 8 à 10 heures une chute de 15 mètres avec la C.G.T., après avoir examiné, la 
après avoir parcouru 50 ou plate-forme de montage qui s'est situation' qui est faite aux tra- 
60 km. en autocar. EUes travall- écroulée en Co.urs de travail. Le vailleurs décident de revendiquer 
Zent debo.ut devant leurs métiers. camarade Le Sage a été tué sur 10 100 fr. de l'heure pour les 
Horaires transports conditions le cou,p tauJ:dis que son co~pagnon hOlltlmes et 80 fr. pour les femmes 

de travail 'font que" chaque mois, Le ~ornec a été grlèv.ement à partir' du 1er septembre ; 26 
quelques jeunes travaiUeuses vont blesse. pour .les vepdanges 150, fr. pour 
au sana. Le camarade Boumalez Bo.u- les ,hommes; 120 fr. pour les fem- 
Voici la l'épouse d'IUle Jeune mala Mohamed s'est tué lors mes plus'Ie vin. 

~HOMAGE DANS LES CUIRS ET 
PEAUX: 
Le chômage sévit dans la chaus­ 

sure. Quelques chiffres peuvent 
IlOUS donn,er une idée des diffi­ 
cultés d'emploi rencontrées par 
l1o.Ji camarades des Cuirs et 
PAmUX. De 73 mlUlons de paires 

OUVRIERS AGRICOLES 
LES MOISSONS : 
Dans de nombreuses régions les 

syndicats agricoles qui avaient 
décidé d'engager l'action pour 
obtenir une augmentation de sa­ 
laire et une, prime de moisson ont 
obtenu satisfaction. 

" 
rection et d'inspection se 'prennent 
pour « l'élite» alors qu'ils ne sont que 
de vulgaires imbéciles, bien incapables 
de remplir la tâche quotidienne d'un 
manœuvre. ' 
Il paraît aussi qu'un employé qui fut! 

atteint il y a dix ans de tuberculose' 
pulmonaire, guéri aujourd'hui. doit 
,travailler dehors, huit heures, sous la 
pluie ou en plein soleil. Et une telle 
décision est signée de l'Ingénieur ,en 
chef du Service général Exploitation 
de la Région Ouest S.N.C.F. en date du 
18 mai ~951. 
L'ingénieur en chef en question est 

M. Soulard. M. Soulard qui, comme un 
vulgaire Topaze, sort tout l'arsenal de 
ses règlements, nous fait une démons­ 
tration éclatante soit de son ignorance, 
soit de sa volonté d'appliquer, des déci­ 
sions arbitraires. 
Il n'y a pas besoin d'être médecin 

pour savoir qu'un homme, même guéri 
de la tuberculose pulmonaire par un 
pneumo-thorax, peut assurer un travail 
normal sous certaines conditions : telle 
qu éviter de se faire tremper par la 
pluie et éviter les « coups de soleil ». 
C'est-à-dire éviter toute imprudence et 
tout surmenage. 
De nombreux médecins sont d'accord 

sur ce point. dont deux agréés par la 
S.N.C.F., mais qui ne peuvent rien con­ 
tre la sacre-sainte hiérarchie. 
Il est surprenant, au siècle où nous 

vivons, que le seul veto de M. l'Ingé­ 
nieur en chef prime toutes considéra­ 
tions médlcales. 
Il en est pourtant ainsi. 
Mais attention, M. Soulard aurait 

peut-être été de l'avis du Corps médi­ 
cal si l'employé en question s'était mis 
à genoux et s'était présenté le derrière 
le premier devant lui. 
M. Soulard ne doit pas compter sur 

cette dernière solution. L'employé dans 
cette situation est en état de légitime 
défense; il exige que soit appliqué un 
droit humain. Il sait qu'il raut plutôt 
risquer de mourir pour tenter de vivre, 
que de. crever lentement pour entrete­ 
nir la crapulerie de « l'élite ». 

R. B. 
icorresu.s 

LES 100 FR. 
,DU ' .. «LIB» ••• , 

, CHARLES. 
• 

EN PAYS MINIER 

«'Sotisfo(tion» (hrétienne , . 
'BIEN qu'au cours des dernières 

grèves en pays la Fédération des 
Syndicats chrétiens de mineurs 

, ait voulu se montrer plus à 
gauche que F.O. et C.G.T. réunies, ce 
qui n'était guère difficile, 'la C.F.T.C., 
comme toutes Ies centrales p01itisées, 
est en perte' de « vitesse ». 
Bénéficiant indirectement du dégoût 

des mineurs à l'égard des autres cen­ 
trales, pourries, les dirigeants de la 
F.S.C.M. crient victoire ... un peu trop 
rapidement ! 
Le Congrès national des 30 et 31 

août, 1er et 2 septembre prochains, leur 
démontrera, pensons-nous, deux cho­ 
ses : 

1) L'affaiblissement de leur Fédéra­ 
tion; 

2) Le désaveu de tous les éléments 
i.honnêtes qui cotisent. encore dans 
leurs poches, à l'égard de ces dirigeants 
réformistes, politiciens et manœuvriers, 
s'il en fut! 
A nous, d'ici là, d'œuvrer à la décon­ 

fiture de ces messieurs qui prônent la 
productivité, le, plan Sçhuman, la co­ 
gestion, le syndicalisme à l'américaine 
et le... catholicisme. 

IJERINS. 
N.-B. - Adresser toute correspondan­ 

ce à la Commission syndicale F. A., 
145, quai de Vàlmy; poul,' précisions ou 
,contact. et,.suggestions. 

., 
ouvrière 

« Injures graves à un supérieur dans 
l'exercice de ses fonctions. > 
Et un placard émanant également 

dudit Schott fut apposé aux vestiaires 
indiquant que « à l'avenir, pour main. 
tenir l'ordre dans l'entreprise toute 
réunion, dans la cour, au réfectoire, 
dans l'usine, demeurait interdite et q~ 
quiconque y prendrait la parole s'expo­ 
serait à des sanctions pour fautes gra-' 
ves ». 

, 

LE BAGNE 
, 

de chez Bollard 
(suite) 

R EVENONS encore aujourd'hui à 
ce « bon patron » Bollard, le su­ 
per-exploiteur des travailleurs. 
Nous en avons déjà parlé dans 

'es numéros 277 et 278 du « Lib. » 
Nombreux sont ceux qui, après cette 

campagne, nous ont apporté leur té­ 
moignage de sympathie, cela nous en. 
gage à dénoncer une fois de plus les 
mensonges du chef de chantier de cet­ 
te entreprîse, 
Nous avons parlé du nettoyage de 1$ 

fosse l\'Iarine, il faut y revenir. Les ou­ 
vriers qui faisaient ce travail avaient 
un salaire horaire de 80 francs et le 
chef de chantier Marcel leur avait pro­ 
mis une petlte augmentatlon, Si les ou­ 
vriers avaient été payés l100 francs de 
l'heure, ce n'aurait pas été trop, car il 
s'agissait d'un véritable bagne. 
Les ouvriers furent donc encouragés; 

leur travail fut accompli dans le tem~ 
voulu. et lQrsqu'ils se présentèrent à la 
paye, le 27 jUillet 1951, ils s'aperçurent 
qu'ils avaient été les victimes des men- 
Songes du chef de chantier : la pro- 
messe n'avait pas été tenue. 
Deux ouvriers dénoncèrent cette hy­ 

pocrisie, deux ouvriers quittèrent l'en­ 
treprise et le chef de chantier menaça. 
les autres de « les foutre à la porte 
s'ils 'n'étaient pas contents ». Voilà, 
après les sacrifices endurés par les tra­ 
vailleurs, la récompense du bon patron 
Bollard. 
Après ces faits, j'espère que tous les 

camarades du bâtiment comprendront 
la nécessité de s'unir au sein de notre 
syndicat. 
Il est temps de penser à notre dé­ 

fense et de lutter contre les injustices 
patronales : Nous, les libertaires, nous 
démasquerons toujours et partout les 
injustices, tant qu'elles ne cesseront 
pas. 

Robert FAURES. 
N.-B. - Je vous rappelle que les ou­ 

vriers travaillant dans cette entreprise 
Bollard et Cie, au nettoyage de la fosse 

. Marine, ont droit, d'après l'article du 
31 mai 1945. lorsque le travail se fait 
dans l'eau, à cause de l'insalubrité, à 
20 % d'augmentation du salaire. Si les 
ouvriers ne touchent pas cette augmen­ 
tation, ils peuvent réclamer. 

R. F. 

\ 

COMBAT . 

PAYSAN 
LES GROS AGRARIENS 

CONTRE L'UNITE -SYNDICALE , 
Parce que les agriculteurs syndiqués de 

Charente ont élu démocratiquement à la tête 
de leur fédération des miUtants syndicaux 
qul , ne plaisent pas aux gros proprtétalres, 
parce qu'ils défendent les exploitatlons fa­ 
mlliales, M. Blondelïe tente de briser l'uni. 
té syndicale. 
Mals les agricuJteurs de la. Charente fe­ 

ront échouer ces agissements et ne permet­ 
tront pas qu'on porte atteinte à leur fédé­ 
ration syndicaile. 
GIRONDE • 

LES GROS PROPRI,ETAIRES TERRIENS 
CONTRE te, PROGRES 

, ' 

Voilà les fenaisons dans la commune, de 
nombreux propriétaires ont contribué à l'a­ 
chat d'une botteleuse, mais plus de la moi­ 
tié des gros propriétaires qui ont des mé­ 
tayers oot refusé de contribuer aux frais 
'd'achat de cette machlne et prennent leurs 
métayers pour des bêtes de somme, et mê­ 
me fis disent quelqœeîoîs : « Jusqu'à main­ 
tenant vous avez toujours fauché à la maln, 
vous n'avez qu'à continuer ». ' 
La sîtuatlon est la mëme pour la' fau­ 

cheuse-Heuse, les gros propriétaires refu. 
sent obstinément de payer leu!' part et pré. 
fèren.t voir de ce fait leur métayer se cre­ 
ver à la tâche en travatuant trois fols plus 
que leur camarade pour rentrer la récolte, 
et cela par n'fmporte quel temps. 
Mals quand' les esclaves modernes ':qUll 

sont les métayers auront acquis, une cons­ 
c;i;ence de classe et" qu'Ils sauront se servi!' 
de l'arme' puissante qu'Hs ont et 'se déve­ 
loppe chaque jour davantage, c'est-à-dire 
leur syndicat, asors ils pourront' enfÏln 'prô­ 
fiter du fruit 'de leur trav!lU et ,ré~Ftir)~r 
production selon les besoins de',I'lùi,manj,té. 

UN METAYER D'ANTON. 
.-~ 

La Gérante : P. LA VIN, 
, " 

~.Impr. CentJ:ale d,U .,'c.t:{)iSsant 
~ 19,:- rue du, Cro1ssa,l;lt;.',Pa+.~s-20. 
_ ... , -, F.· R0,GRON, 1mPlIJ;n~ur. 1 


